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1. INTRODUCTION 
 

Depuis le début de la pandémie de Covid-19, 702 437 cas positifs de contamination ont été 

dépistés en janvier 2021 en Belgique, tandis que le nombre de nouveaux cas est actuellement 

en hausse (Sciensano, 2021).  

Cela fait maintenant plus d’un an que la Covid-19 a fait son apparition et malgré les 

dispositions prises pour arrêter la propagation du virus, ce dernier court toujours. 

La mise en place de mesures restrictives et l’isolement qui en découle a impacté, et impactent 

encore toutes les sphères de vie de la population. Il est donc pertinent de s’intéresser aux 

conséquences psychologiques et comportementales de cette situation sanitaire. 

Cette crise a beaucoup de répercussions sur notre bien-être mental. Le travail à domicile, le 

chômage temporaire, la scolarisation des enfants à la maison et l’absence de contact physique 

avec les membres de la famille, les amis et les collègues sont des changements pouvant être 

particulièrement compliqués et l’adaptation à ces nouvelles réalités peut engendrer une 

certaine anxiété. En effet, beaucoup de citoyens belges souffrent actuellement d’anxiété et 

ces symptômes risquent d’augmenter vu la durée de cette crise sanitaire (Braeckman et al., 

2020 ; Glowacz et Schmits, 2020). 

En plus de l’impact sur la santé mentale, des études révèlent par ailleurs une hausse de la 

consommation de pornographie. Aujourd’hui, il suffit d’un clic pour avoir accès à une 

multitude de vidéos pornographiques révélant des comportements problématiques, des 

stéréotypes et une caricature de la sexualité pouvant avoir des conséquences pernicieuses sur 

notre imaginaire sexuel et, par conséquent, sur notre sexualité. La pornographie, quand on la 

considère comme une référence, pourrait déformer notre vision de la sexualité engendrant 

l’apparition de nouvelles normes créées dans la confusion entre sexualité sans tabou et 

banalisation de pratiques brutales où s’égarent notion de consentement et respect des femmes. 

D’ailleurs, il est important de noter que 88 % des scènes de films pornographiques 

contiennent des actes d'agression physique et 49 % des agressions verbales à l’encontre des 

femmes (Bridges et al., 2010). 

D’autre part, cet isolement a entraîné une augmentation des violences conjugales et 

domestiques. Les lignes d’assistance ou d’écoute destinées aux violences domestiques sont 

débordées. En effet, selon l’OMS (2020), il y aurait une augmentation de 60 % du nombre 
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d’appels de la part de victimes de violences conjugales en Europe. Toutefois, parallèlement, 

on constate un taux faible de signalements de violence aux forces de police. L’isolement des 

hommes ou des femmes avec leurs conjoints violents accentue le contrôle que ces derniers 

exercent sur elles et ne leur permet pas d’aller déposer une plainte pour fait de violence à la 

police.  

La littérature a déjà mis en évidence un lien entre la consommation de pornographie et les 

violences sexuelles et sexistes. Selon une méta-analyse, les consommateurs de pornographie 

sont plus enclins à perpétrer des actes sexistes et des agressions sexuelles (Wright et al., 

2015).  

Dans ce mémoire, nous nous intéresserons aux changements perçus par la population en ce 

qui concerne la santé mentale et les relations entre partenaires avec un intérêt particulier pour 

la dimension sexuelle et le risque de violence. 

Ainsi, cette étude tentera de mieux comprendre les relations que peuvent entretenir l'isolement 

social dû au confinement, la consommation de pornographie et les comportements liés aux 

violences sexuelles et le sexisme.  
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2. LA PORNOGRAPHIE 
 

La première partie de ce mémoire s’intéressera à la pornographie dans une 

perspective théorique. Ces réflexions générales nourriront par la suite le questionnement plus 

particulier sur la consommation de pornographie durant le confinement.  

Dans un premier temps, nous tenterons de définir la notion de pornographie. Ensuite, nous 

reviendrons brièvement sur certains points importants de son évolution. Dans un troisième 

point, nous nous pencherons sur l’ampleur de la consommation et nous demanderons si celle-

ci est en augmentation. Enfin, nous envisagerons les effets de la pornographie sur ses 

consommateurs et ferons le point sur les représentations de la sexualité dans la pornographie.   

 

 2.1. DEFINITIONS 
 

Le terme de pornographie est inventé en France au XVIIIe siècle pour qualifier un nouveau 

type d’écriture scientifique : le traité de santé publique sur les prostituées. Ce terme a d’abord 

été construit sous la forme adjectivale en 1769 et ce n’est qu’en 1842 qu’il est étiqueté en tant 

que substantif. Évidemment, il est clair que si le mot n’existe pas avant 1769, l’activité de la 

pornographie est, elle, beaucoup plus ancienne. Quant au pornographe, il serait un médecin 

élaborant des connaissances sur les prostituées tout en essayant de ne pas être « flétri par le 

contact de ces malheureuses » (Parent-Duchâtelet, 1836 ; Lapouge, 1988). 

Étymologiquement, le mot « pornographie » est associé à l’obscénité qui renvoie à la fois à 

ce qui est « grossier, vulgaire, qui a trait aux excréments » (obscenus) et ce qui est ou doit « 

être placé hors (ob) de la scène (scena) de la représentation publique » (Williams, 2004). 

Si on envisage la définition actuelle de la pornographie, « représentation de choses obscènes 

destinées à être communiquées au public », on constate qu’elle est uniquement axée sur le 

contenu de la pornographie. Toutefois, certains auteurs y ajoutent le dessein de la 

pornographie comme Kendrick qui la définit comme « la représentation de choses obscènes, 

sans préoccupation artistique et avec l’intention délibérée de provoquer l’excitation sexuelle 

du public » ou encore Kriegel  qui note que « celui qui produit une représentation sexuelle 

pour stimuler sexuellement ses lecteurs ou spectateurs produit une représentation 
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pornographique », celle-ci étant « la présentation d’actes sexuels répétés, destinée à produire 

un effet d’excitation » (Le Robert ; Kendrick, 1987 ; Kriegel, 2002). 

D’autres auteurs concentrent leur définition de la pornographie sur le message qu’elle 

transmet. Elle est alors principalement marquée par les relations de domination ou de 

soumission et le recours à la violence. En effet, Richard Poulin (1993) définit la pornographie 

comme « une description ou une évocation verbale, écrite, dessinée ou imagée de 

comportements sexuels qui considèrent l’être humain, surtout les femmes et les enfants, 

comme des objets à exploiter et à manipuler sexuellement. C’est l’expression d’un rapport de 

force, d’un abus de pouvoir ». D’ailleurs, Molinier la caractérise par une « suspension de 

tendresse » (Molinier, 2003).  

Quant aux frontières entre l’érotisme et la pornographie, elles sont floues, suscitant certaines 

confusions que ce soit concernant son contenu ou le message qui y est véhiculé (Lapouge, 

1988). 

L’érotisme est défini aujourd’hui comme « description et exaltation par la littérature, l'art, le 

cinéma, etc., de l'amour sensuel, de la sexualité ». (Larousse). 

Selon Lavigne, ainsi, la pornographie et l’érotisme seraient tous les deux « un discours 

érotique ». Il est donc est possible de concevoir la pornographie en tant que représentation 

érotique, étant donné que la pornographie constitue une représentation sexuelle. Par 

conséquent, la pornographie et l’érotisme sont « deux points sur un spectre érotique, et non 

pas deux termes étanches » (Lavigne, 2014 ; Galis, 2017). 

Paradoxalement, l’érotisme peut être également défini comme le contraire de la pornographie 

dans sa façon de représenter la sexualité. D’ailleurs, selon Molinier (2003), « le contenu de 

certaines œuvres érotiques, en dépit de leur esthétisme, est plus violent que la pornographie ». 

Or, selon Poulin, la différence entre ces deux termes se trouve uniquement dans la dignité et 

le respect de l’Homme (Dardigna, 1980 ; Poulin, 1993). 

Enfin, aujourd’hui, le préfixe cyber peut être ajouté pour qualifier l'usage de matériel 

pornographique en ligne ou par l'intermédiaire des nouvelles technologies donnant le mot 

cyberpornographie. Ce phénomène se distingue des formes plus traditionnelles de 

pornographie. Par ailleurs, Cooper fait référence au modèle du triple A car cette forme de 

pornographie se consomme de façon anonyme, elle est constamment accessible et elle est 

abordable (Cooper, 1998).  
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 2.2. EVOLUTION 
 

Il est couramment considéré que la pornographie est apparue avec l'invention de la 

photographie en 1839, produisant la première image pornographique. Cependant, elle était 

présente bien avant cette nouvelle technologie. Effectivement, on retrouve déjà des 

représentations pornographiques dans l’Antiquité. Par exemple, chez les Romains, il existait 

des fresques évoquant des « situations sexuelles » dans des bordels à Pompéi (Giami, 2002 ; 

Martin, 2003 ; Beninson, 2017). 

Au 20e siècle, au milieu des années cinquante et au début des années soixante, les magazines 

commencent à publier des photos avec des poitrines dénudées pour ensuite afficher du nu 

intégral non explicite fin des années soixante. Le premier sexshop ouvre quant à lui en 1965, 

et en octobre 1969, la première foire internationale s’installe à Copenhague, accueillant plus 

de 5 000 personnes. Les magazines sont en vente libre pour un public averti mais la vente de 

ces derniers reste interdite aux mineurs d’âge. Dans les années septante, apparaissent les 

premiers cinémas pornographiques mais ces derniers ne feront pas long feu en raison de 

l’expansion du pornographique avec l’émergence des cassettes en 1977 permettant de 

consommer anonymement et en toute intimité. Dans les années quatre-vingt, les magazines 

spécialisés seront en vente un peu partout et ensuite, les DVD remplaceront les cassettes dans 

les années nonante (Giami, 2002 ; Beninson 2017). 

Aujourd’hui, l’image sexuelle est omniprésente dans notre société. Nous sommes dans une 

société dite « hypersexualisée ». Il est vrai que beaucoup de médias sont centrés sur le 

divertissement sexuel. Selon Laurent Guyenot (2000), notre société est « le produit 

symbolique de trois aspects convergents de notre société : l’idéologie dominante du 

libéralisme sexuel, l’omniprésence et la puissance de l’image, et la recherche effrénée du 

divertissement ». La pornographie s’inscrit dans « un mouvement de l’érotisation de la 

culture contemporaine » avec les nouveaux médias, les pubs, les magazines et bien d’autres 

supports (Martin, 2003 ; Poulin, 2011 ; Giami, 2002). 

L’accès à la pornographie est à présent très facilité et se consomme en toute intimité au cœur 

des foyers via Internet (Giami, 2002 ; Martin, 2003 ; Beninson, 2017). 



 11 

Ainsi, la pornographie est diffusée à foison avec l’évolution des nouvelles technologies. Elle 

s’est directement emparée de ces innovations et est devenue un fait social massif. Elle s’est 

commercialisée et connait, à l’heure actuelle, un développement industriel (Martin, 2003 ; 

Beninson, 2017). 

Selon une étude des données publiées dans le « Journal of Internet Law » en 2005, la 

pornographie représenterait 69 % du marché total des contenus Internet payants, dépassant 

les informations, les sports et les jeux vidéo (Forgione, 2005 ; Barett, 2012). 

De 2001 à 2007, le porno sur Internet est passé d'une industrie d'un milliard de dollars par an 

à trois milliards de dollars par an aux États-Unis. En 2008, 40 634 sites web qui distribuaient 

de la pornographie ont été répertoriés. Selon les recherches de deux neuroscientifiques Ogasa 

et Gaddam (2010), sur le million de sites web les plus fréquentés dans le monde, 42 337 sont 

des sites à caractère sexuel. Les sites Web gratuits représentent entre 70 et 80 % du matériel 

pour adultes en ligne (Lambert, 2012 ; Tencer, 2008 ; Zook, 2007). 

Selon les statistiques de Webroot Cybersecurity, 28 258 utilisateurs regardent de la 

pornographie chaque seconde, 3 075,64 dollars sont dépensés en pornographie chaque 

seconde sur Internet et 35 % de tous les téléchargements sur Internet sont liés à la 

pornographie. 

Malgré sa facilité d’accès, il n’y a ni limites ni censure ! Les images extrêmes sont banalisées 

et toute censure est considérée comme un outrage à la liberté d’expression (Beninson, 2017). 

L’évolution de la pornographie nous montre la place grandissante qu’elle prend au sein 

de la société. 

 

 2.3. CONSOMMATION : UNE PRATIQUE EN AUGMENTATION ? 
 

Dans ce point, nous allons reprendre les recherches portant sur l’identification de contenu. 

Ensuite, nous allons poursuivre avec différentes enquêtes à travers lesquelles nous allons 

évaluer le taux de prévalence, la fréquence et les motivations de la consommation de 

pornographie particulièrement chez les adultes. 
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Aujourd’hui, Internet est l’une des principales sources pour visionner de la pornographie. Une 

analyse de 400 millions de recherches sur la toile nous montre que 13% des recherches sont 

des contenus pornographiques. Par ailleurs, une analyse de plus d’un million de visites sur le 

site de recherche Google nous révèle que depuis l’arrivée des smartphones et de certaines 

données cellulaires comme la 4G (nous permettant de nous connecter partout), une recherche 

sur cinq est à contenu pornographique et prédit que ce support deviendra le principal appareil 

de visualisation pornographique des consommateurs (Ogasa et Gaddam, 2011 ; Kamyar et 

Baluja, 2006 ; XBIZ Research, 2012). 

 

Selon une enquête menée aux États-Unis en 2014 et 2016, 79% des hommes et 76% des 

femmes de 18 à 30 ans, 67% des hommes et 16% des femmes de 31 à 49 ans, 49% des hommes 

et 4% des femmes de 50 à 68 ans disent regarder de la pornographie au moins une fois par 

mois. L’étude révèle également que 55% des hommes mariés disent regarder du porno au 

moins une fois par mois, contre 70% des hommes non mariés et 25 % des femmes mariées 

disent regarder du porno au moins une fois par mois, contre 16 % des femmes non mariées. 

Certains consomment et téléchargent même sur leurs lieux de travail (The Barna Group, 

2014 ; Sullivan, 2004). 

 

Concernant plus spécifiquement les jeunes adultes, 98% des hommes et 80% des femmes ont 

déjà vu de la pornographie et 68 % des hommes et 18 % des femmes ont déclaré visionner de 

la pornographie au moins une fois par semaine. Selon une étude réalisée en 2007, 21,3 % des 

jeunes hommes ont déclaré regarder du matériel pornographique tous les jours ou presque 

tous les jours et seulement 13,9 % des jeunes hommes ont déclaré ne jamais regarder de 

pornographie. D’ailleurs, 49% des jeunes adultes disent que tous ou la plupart de leurs amis 

regardent régulièrement du porno. Pour la plus grande partie de la population, la 

consommation de pornographie apparait comme une pratique routinière (Hald, 2006 ; Caroll 

et al., 2008 ; The Barna Group, 2016 ; Vörös). 

 

En plus de la différence de prévalence et de fréquence, il s’avère que les hommes et les 

femmes diffèrent également en fonction de leurs motivations et de la façon dont ils 

consomment de la pornographie. Les hommes chercheraient plus une gratification immédiate 

et préfèreraient du matériel qui montre des activités sexuelles de façon explicite sous forme 

d'images, de vidéos ou de sites web avec du contenu sexuel visuel. Ceux-ci visionneraient de 

la pornographie pour se stimuler sexuellement seuls et à des fins masturbatoires tandis que 
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les femmes, elles, préfèreraient plutôt du matériel illustrant des scènes érotiques, romantiques 

ou de la nudité sans nécessairement être explicites. Elles rechercheraient des activités plus 

interactives et indirectes, comme le clavardage érotique ou les forums de discussion sur la 

sexualité. Celles-ci consommeraient davantage avec leur partenaire dans le but d’avoir une 

relation sexuelle. Effectivement, selon une étude sur un échantillon de femmes norvégiennes 

âgées en moyenne de 35 ans, 75% d’entre elles avouent avoir visionné de la pornographie en 

couple lors de la dernière année. De plus, selon une autre étude, près de 40% des couples de 

l’échantillon représentatif de la population déclarent avoir visionné du matériel sexuellement 

explicite au cours du mois passé. Cependant, la vie de couple serait liée à une diminution de 

la consommation de matériel sexuellement explicite (Bridges et Morokoff, 2011 ; Caroll et 

al., 2017 ; Danebach et al., 2009 ; Hald, 2006 ; Traeen et al., 2006 ; Arakawa et al., 2012 ; 

Kraus, 2013 ; Paul, 2009 ; Paul et Shim, 2008 ; Janssen et al., 2003 ; Kraus, 2013 ; Weinberg 

et al., 2010 ; Wéry et al., 2014). 

 

 2.4. QUELS IMPACTS ? 
 

Nous allons maintenant examiner les différents impacts de la consommation de pornographie. 

La pornographie aurait des effets sur notre comportement sexuel et relationnel et, également 

sur notre cerveau. Parmi les différents impacts, nous nous sommes orientés vers ceux ayant des 

effets sur les croyances sexuelles, sur la sexualité, sur le psychologique et le physique. 

Avant de détailler quelques-uns de ces impacts, il est important de préciser qu’ils vont 

évidemment varier selon le type d’utilisateurs (Cooper, 1999). On peut classer ceux-ci en 

trois catégories :  

1. Les récréatifs : consommateurs qui utilisent la pornographie avec des effets neutres 

ou positifs. 

2. Les non-compulsifs ou à risque : consommateurs qui utilisent la pornographie comme 

stratégie d’autorégulation des émotions. 

3. Les compulsifs : consommateurs ayant une propension à exprimer leur sexualité de 

manière pathologique. Ils sont incapables de contrôler leurs besoins sexuels, ce qui a 

des impacts sur leurs relations, leur situation professionnelle et financière.  
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L’usage excessif de pornographie peut donc devenir problématique. Malheureusement, il y a 

un manque de consensus qui complexifie la circonscription du problème et l’établissement de 

critères diagnostiques précis. Pour certains (Kafka, 2010), cet usage serait un trouble sexuel 

alors que pour d’autres (Kalman, 2008), il s’agirait d’une addiction (Barak et King, 2000 ; 

Griffiths, 2001). 

Ces précisions étant faites, nous pouvons à présent nous pencher sur quelques-uns des 

principaux impacts causés par la consommation de pornographie.  

 

  2.4.1. EFFETS SUR LES CROYANCES SEXUELLES 
 

Au début des années 1980, les Drs. Dolf Zillmann et Jennings Bryant se sont demandé si 

l'exposition continue aux vidéos pornographiques avait un impact sur les croyances sexuelles 

des consommateurs et leur attitude envers les femmes. Ils ont mené une étude comparant trois 

groupes de personnes ayant été exposées faiblement, moyennement et fortement à la 

pornographie. Cette étude nous révèle une corrélation directe entre la quantité de 

pornographie regardée et la satisfaction sexuelle. Ainsi, les auteurs ont conclu que : 

® Les consommateurs de pornographie finissent par comparer leur conjoint, leur petit 

ami ou leur petite amie avec des images de modèles pornographiques. 

® Les plus exposés donneraient plus de valeur aux relations sans lendemain et auraient 

une plus grande acceptation face à l’adultère ou l’infidélité. 

® Ils donneraient moins d’importance au mariage et au fait de fonder une famille. 

® Certains seraient conditionnés par le visionnage de matériel sexuellement explicite à 

banaliser le viol. 

® Les plus exposés, hommes comme femmes, auraient tendance à moins soutenir les 

droits des femmes. 

® Les pratiques moins courantes comme le sexe anal ou le sadomasochisme deviennent 

des pratiques normales et courantes pour les consommateurs de vidéos 

pornographiques. 
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® Les plus exposés sont plus enclins à avoir une vision de la femme répondant aux 

stéréotypes pornographiques c’est-à-dire « hystériquement euphorique en réponse à 

n’importe quelle stimulation sexuelle ou pseudo-sexuelle » et « désireuse de répondre 

à toutes les demandes sexuelles ». 

® Les personnes les plus exposées sont susceptibles de consommer de la pornographie 

de plus en plus hard. 

  

2.4.2. EFFETS SUR LES RELATIONS HOMMES-FEMMES 
 

Ces impacts de la consommation de pornographie sur les croyances sexuelles influencent le 

comportement sexuel provoquant des répercussions sur les relations hommes-femmes.  

En effet, des études nous indiquent que les consommateurs hommes seraient moins attirés par 

leurs partenaires à la suite du visionnage de plusieurs photos et vidéos exposant des femmes 

nues et séduisantes affichant un comportement sexuel. Ils exerceraient également plus de 

domination envers les femmes et s’inspireraient de certaines scènes de vidéos 

pornographiques pour leurs relations sexuelles. Par ailleurs, certaines femmes consommant 

de la pornographie se disent influencées par celle-ci (Weaver et al., 1984 ; Mulac et al., 2002 ; 

Rogala et Tydén, 2003 ; Rogala et Tydén, 2004). 

La pornographie semble également avoir des effets sur le couple. Jusqu'à présent, bien que la 

plupart des résultats de recherche associent principalement son utilisation à des effets 

négatifs, il existe peu de données scientifiques permettant de décrire avec précision son 

impact sur les couples. De fait, certaines études montrent que la consommation de 

pornographie peut nuire au maintien d'une relation conjugale alors qu’au contraire, d'autres 

déclarent que l'utilisation de la pornographie en couple a également certains effets positifs sur 

les partenaires, comme notamment l'amélioration des rapports sexuels, la diversification des 

comportements sexuels et l'amélioration du bien-être sexuel (Bridges et Marokoff, 2011 ; 

Peter et Valkenburg, 2006 ; Lambert et al., 2012 ; Wright et al., 2014 ; Kobut et al., 2017).  

 

2.4.3. EFFETS PHYSIQUES ET PSYCHOLOGIQUES : DES CONSÉQUENCES 

PROBLÉMATIQUES 
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Selon une étude de l'Université de Sydney réalisée en 2012 auprès de 800 utilisateurs réguliers 
de pornographie (Szittner, 2012) :  

® 47 % passent entre 30 minutes et 3 heures par jour à regarder de la pornographie. 

® 20 % ont déclaré qu'ils préféraient l'excitation générée par le visionnage de 
pornographie plutôt que par celle générée par une relation sexuelle avec leur partenaire. 

® 30 % ont déclaré que leurs performances professionnelles avaient souffert de leur 
utilisation excessive de pornographie. 

® 88 % ont déclaré qu'ils seraient prêts à demander une aide professionnelle, mais 
seulement si elle leur était proposée en ligne. 

 

Aussi, des chercheurs ont trouvé une corrélation significative entre l’exposition à la 

pornographie sur Internet et les niveaux d’estime de soi dans un contexte sexuel. La 

surexposition aux stimuli érotiques épuise les réponses sexuelles des jeunes hommes sains. 

Une étude menée en 2015 sur des hommes d'environ 36 ans a montré que le 

dysfonctionnement érectile accompagné d'une libido anormalement basse est désormais un 

phénomène courant chez les hommes qui utilisent fréquemment des supports à contenus 

sexuellement explicites et la masturbation ayant pour conséquence des perturbations au 

niveau de l’estime de soi (Morrisson et al., 2006 ; Goldberg et al., 2008 ; Reisman, 2007 ; 

Klein et al., 2015 ; Janssen et Bancroft, 2007).  

 

Pour en terminer avec les impacts de la consommation de pornographie et malgré que cela ne 

fasse pas partie de notre domaine d’intérêt principal, nous avons trouvé intéressant d’évoquer 

les effets de la pornographie sur notre cerveau. Une étude neuroscientifique comparant le 

cerveau de personnes ayant un comportement sexuel compulsif à celui de sujets sains révèle 

que les sujets souffrant de comportement sexuel compulsif ont plusieurs parties du cerveau 

qui s’activent à la vue de matériel pornographique de la même manière que le cerveau d’un 

alcoolique à la vue d’une publicité pour une boisson alcoolisée. En outre, il y aurait un déclin 

de matière grise à cause de l’intense stimulation de système de récompense du cerveau par la 

pornographie comme c’est le cas dans certaines toxicomanies. Cependant, il faut émettre 

beaucoup de prudence par rapport à ces recherches sachant que davantage d’explorations sont 

nécessaires (Voon et al., 2014 ; Kuhn et Gallinat, 2014).  



 17 

 

2.5. REPRESENTATIONS DE LA SEXUALITE A TRAVERS LA 
PORNOGRAPHIE 

 

La vision de la pornographie s’est progressivement normalisée ces dernières années. 

Cependant, elle extrait la sexualité de son contexte relationnel et présente les êtres humains 

comme des marchandises sexuelles. Dans celle-ci, les rapports sexuels sont concentrés sur le 

plaisir de l’homme et les pratiques sexuelles y sont ritualisées. Certaines productions de films 

ou vidéos pornographiques sont « dépourvues de complexité psychique » et, elles nous 

montrent une érotisation de la violence masculine ainsi qu’un manque de consentement de la 

femme. Poulin et Coderre soutiennent que « la pornographie suppose toujours une inégalité 

des partenaires et perpétue la relation de dominant-dominé ». Ils affirment que « dans toute 

pornographie, douce ou dure, il y a violence, car il y a valorisation du pouvoir masculin et 

exploitation de la femme ». Toujours selon Richard Poulin, l’homme et la femme ont des 

rôles clairement définis dans la pornographie, actifs pour l’homme et passifs pour la femme. 

La pornographie glorifierait la virilité et la toute-puissance de l’homme. C’est un monde où 

la virilité est synonyme de force, et qui s’exprime sous la forme de la domination masculine. 

L'un des effets les plus courants de la pornographie est la dévalorisation de l’image des 

femmes. Beaucoup d’auteurs dénoncent les maltraitances faites aux femmes dans les films 

pornographiques, ainsi que la représentation des rapports hommes-femmes qui se résument 

souvent à des relations de domination.  La pornographie, de nouveau selon Poulin et Coderre, 

« n'est pas qu'une marchandisation du sexe, elle est aussi une morale, car elle véhicule des 

valeurs. Son message de base est la domination et non la réciprocité des sexes, et la sexualité 

y est définie comme une agression mâle envers un corps de femme qui représente la cible à 

conquérir » (Owens et al., 2012 ; Giami, 2002 ; Poulin, 2011 ; Molinier, 2003 ; Voros, 2017 ; 

Poulin et Coderre, 1986). 

Dans le porno, les femmes sont souvent traitées avec violence et sont obligées d'accomplir 

des actes sexuels abusifs. Selon Brooks (1995), la pornographie peut renforcer l’objectivation 

et le tropisme de la femme. Le corps de la femme est « chosifié » et évalué selon sa 

morphologie. Les belles femmes sont vues comme des trophées permettant de valider la 

masculinité de certains hommes (Lubben, 2008 ; Poulin, 2011). 
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Ainsi, la pornographie n’est pas considérée comme une représentation de la sexualité mais 

plutôt comme une fiction de celle-ci (Giami, 2002). 
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3. LES VIOLENCES SEXUELLES ET LE SEXISME 
 

Dans cette partie, nous tenterons de définir les violences sexuelles et le sexisme et de mesurer 

leur ampleur. Nous intégrerons aussi une brève réflexion sur le mythe du viol et terminerons en 

faisant le lien avec la consommation de pornographie.  

  

 3.1. DEFINITION 
 

Selon HCR (2003), la violence sexuelle et sexiste désigne « tout acte commis contre la volonté 

d’une personne et fondé sur les rôles différents que la société attribue aux hommes et aux 

femmes et sur des relations de pouvoir inégales. Elle comprend la menace de violence et la 

contrainte. Elle peut être de nature physique, émotionnelle, psychosociale et sexuelle et elle 

peut également s’exprimer par une privation de ressources ou d’accès à des services. Elle inflige 

des souffrances aux femmes, aux filles, aux hommes et aux garçons. La violence sexuelle et 

sexiste est une violation des droits de l’homme. Elle prive l’individu de sa dignité humaine et 

elle est préjudiciable au développement humain ».  

Cependant, il y a tout de même une différence entre violences sexuelles et violences sexistes. 

Les violences sexistes sont des actes de discrimination faits en raison du sexe biologique de la 

personne qui peuvent se manifester sous forme d'agressions verbales, psychologiques, 

physiques ou sexuelles tandis que les violences sexuelles sont des agressions en rapport avec la 

sexualité de l'agresseur et de l'agressé (Jaspard, 2011). 

Par sa définition, la violence sexuelle est une « expression englobante » reprenant les concepts 

de coercition sexuelle et agression sexuelle (Trottier et al., 2018). 

 

 3.2. AMPLEUR 
 

En Belgique, on note environ dix viols chaque jour, bien que ce nombre ne serait pas 

représentatif de la réalité. En effet, la plupart des victimes ne vont pas faire de déposition à la 

police et beaucoup d’agresseurs ne sont pas punis pour leurs actes. En ce qui concerne 

l’agression sexuelle à l’égard d’un adulte, trois personnes sur quatre ne vont pas faire de 



 20 

déclaration car elles connaissent l’agresseur. En moyenne, 62% d’hommes victimes sont dans 

ce cas de figure. En ce qui concerne l’abus sexuel chez les femmes, l’auteur de l’agression 

est souvent une connaissance et même une personne proche (Je suis victime - Violences 

sexuelles, s. d.) :  

® Dans 48% des cas, il s’agit du partenaire ; 

® Dans 10% des cas, d’un membre de la famille ; 

® Dans 13% des cas, d’une connaissance ; 

® Enfin, dans 7% des cas, il s’agit d’une personne de l’entourage professionnel 

Les évènements impliquant des violences sexistes ou sexuelles marquent de plus en plus notre 

actualité. En effet, il y a une augmentation significative de ces violences depuis 2014. Voici 

les résultats d’un sondage réalisé en Belgique par Amnesty International (2020) :   

® 47% des personnes en Belgique disent avoir été victimes de violences sexuelles. 

® Un jeune sur quatre a été victime de viol (24 %). 

® Une victime de violence sexuelle sur deux y a été exposée pour la première fois avant 

l’âge de 19 ans (48 %). 

® 20% des femmes disent avoir été victimes de viol. 

® 23% des femmes disent avoir été forcées d’avoir des relations sexuelles avec leur 

partenaire. 

® Seulement 53% des jeunes sont au courant que le viol sur leur partenaire est une 

agression sexuelle passible d’emprisonnement. 

® 20% des hommes pensent que les femmes aiment être forcées et que la violence les 

excite sexuellement. 

® Seuls 14 % des femmes qui ont porté plainte pour des faits de violence sexuelle se 

déclarent satisfaites de cette démarche. 

® Les dossiers de viol sont classés sans suite dans 53% des cas. 

Il semble plus que nécessaire de pouvoir aborder les violences sexuelles et sexistes d’un point 

de vue psychologique et individuel et, également d’un point de vue sociologique et culturel. 

Ces violences sévissent sur chaque continent. Nous pouvons prendre comme exemple 

l’excision des femmes en Afrique et en Asie dont le but est que ces femmes ne ressentent 

aucun plaisir et qu’elles restent pures. Aujourd’hui, 130 millions de femmes seraient encore 
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touchées par ce genre de pratiques. Beaucoup luttent actuellement contre ces diverses 

violences.  (Ilboudo, 2009 ; Belloubet-frier et Rey, 2002 ; Le Figaro, 2019). 

 

 3.3. SEXISME 
 

La signification du mot « sexisme » a évolué dans le temps et s’est fait influencer par la 

culture.  

En effet, alors que le terme « sexisme » est connu et largement employé de nos jours, ce mot 

est apparu depuis peu et ne s’est seulement répandu qu’à partir de 1960 durant la lutte de 

libérations des femmes aux États-Unis. De fait, le sexisme se traduit généralement par une 

attitude hostile et agressive à l'égard des femmes, conduisant à la discrimination et à 

l'agression de ces dernières. D’ailleurs, selon la définition de Dhavernas et Kandel (1985), le 

sexisme « sert à désigner l'ensemble des institutions (socio-politiques, économiques, 

juridiques, symboliques) et des comportements, individuels ou collectifs, qui semblent 

perpétuer et légitimer la domination des hommes sur les femmes ». La notion de sexisme est 

plus souvent associée à la discrimination envers les femmes. Pourtant, les hommes aussi 

peuvent en être victime (Nazeyrollas, 2020 ; Dhavernas et Kandel, 1985). 

Aujourd’hui, le sexisme se redéfinit avec un caractère plus équilibré et général ne faisant plus 

uniquement référence aux discriminations des femmes (Mullens, 2018). 

Sur base des recherches de l’institut pour l’égalité des femmes et des hommes, Michielsens 

et Angioletti (2009) proposent deux définitions : « le sexisme est :  

® un ensemble de convictions ayant trait aux sexes et à la relation entre les sexes. Cette 

conviction renferme un lien hiérarchique objectif entre les deux sexes, lequel est, par 

ailleurs, jugé souhaitable.  

® un acte basé sur une distinction injustifiée opérée entre les sexes et entraînant des 

conséquences préjudiciables pour un ou plusieurs individus de l'un des deux sexes ».  

La première définition fait référence aux croyances et aux convictions alors que la seconde 

fait mention des choix et des actes. Il est intéressant d’en faire deux définitions et de dissocier 

l’acte de la croyance et vice-versa (Michielsens et Angioletti, 2009). 
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En mars 2019, suite à un mouvement féministe luttant contre le sexisme, le Comité du Conseil 

des Ministres de l’Europe décide de définir le terme sexisme de façon internationale : « Tout 

acte, geste, représentation visuelle, propos oral ou écrit, pratique ou comportement fondés sur 

l’idée qu’une personne ou un groupe de personnes est inférieur du fait de son sexe, commis 

dans la sphère publique ou privée, en ligne ou hors-ligne, avec pour objet ou effet : 

® de porter atteinte à la dignité ou aux droits inhérents d'une personne ou d’un groupe 

de personnes ; 

® ou d’entraîner pour une personne ou un groupe de personnes des dommages ou des 

souffrances de nature physique, sexuelle, psychologique ou socio-économique ; 

® ou de créer un environnement intimidant, hostile, dégradant, humiliant ou offensant ; 

® ou de faire obstacle à l’émancipation et à la réalisation pleine et entière des droits 

humains d’une personne ou d’un groupe de personnes ; 

® ou de maintenir et de renforcer les stéréotypes de genre. » 

Cette définition souligne ce que constitue un comportement sexiste et fournit des ressources 

pour identifier ce phénomène et le combattre. (Sexisme : première définition internationale 

et recommandations, 2019) 

Le sexisme et les comportements associés reposent sur les stéréotypes de genre et les préjugés 
qui sont deux notions à distinguer (Stéréotypes, préjugés et discriminations sexistes, s. d. ; 
Eagly, 1987) :  

® Les stéréotypes « sont les croyances qui portent sur les caractéristiques d’une 

personne appartenant à un groupe ». Ce sont des idées préconçues qui ne sont pas 

forcément négatives. Les stéréotypes de genre se font sur base des rôles sociaux des 

hommes et des femmes. Des comportements et attitudes vont être attendus d’une 

personne selon son genre et ce sont ces attentes de comportements qui deviennent des 

stéréotypes.  

® Le préjugé est « une évaluation négative d’un groupe ou membre de ce groupe en se 

basant sur une généralisation erronée ». Les stéréotypes sont souvent la source de 

préjugés pouvant engendrer de la discrimination. 

Selon Barbusse (2016), « le sexisme est l’intériorisation des stéréotypes de genre ». 
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Depuis quelques années, on se détache de la vision unidimensionnelle du sexisme pour 

s’intéresser au sexisme ambivalent. Ce dernier est bidimensionnel et se compose du sexisme 

hostile et du sexisme bienveillant. Le sexisme est dit ambivalent car l’attitude des hommes 

envers les femmes est à la fois positive et négative (Nazeyrollas, 2020 ; Dardenne et Sarlet, 

2012). 

Le sexisme hostile renvoie à l’agressivité envers les femmes et à la domination masculine. 

Dans cette dimension, les femmes sont perçues par les hommes comme « manipulatrices » 

les séduisant pour ensuite les contrôler. Le sexisme hostile est le sexisme tel qu’on le définit 

aujourd’hui associé aux comportements sexistes, à la violence physique, au harcèlement, etc. 

(Dardenne et Sarlet, 2012 ; Glick et Fiske, 1996). 

Le sexisme bienveillant est une attitude positive vis-à-vis des femmes. Ces dernières sont 

vues comme des créatures fragiles devant être protégées et aimées par les hommes. Dardenne 

et al. (2006) définissent le sexisme bienveillant comme « une attitude subjectivement positive, 

teintée de chevalerie, d’idéalisation et de condescendance envers les femmes, mais 

objectivement négative car maintenant celles-ci dans un rôle et un statut inférieurs. » Ces 

comportements s’apparentent à de la galanterie mais il s’agit en fait, d’une sorte de préjugé 

car cela suggère que les femmes sont faibles et qu’elles ont besoin des hommes pour se 

protéger (Dardenne et Sarlet, 2012).  

Selon Glick et Fiske (1996), le sexisme hostile et le sexisme bienveillant partagent les mêmes 

racines. Ces auteurs considèrent « trois aspects essentiels des relations entre les genres » 

ayant tous un « pôle dominateur » et un « pôle protecteur » :  

® Le paternalisme, par son côté hostile, permet le « contrôle patriarcal » et par son côté 

protecteur, fait référence aux comportements protecteurs des hommes. 

® La différenciation de genre, par son pôle hostile, met les genres en compétition 

légitimant le patriarcat. Par son pôle protecteur, la différenciation de genre se rapporte 

à la complémentarité supposant que les femmes ont certaines caractéristiques qui se 

complètent très bien avec celles des hommes. 

® L’hétérosexualité comprend les « relations romantiques » entre les hommes et les 

femmes. L’ambivalence viendrait principalement du fait que les hommes veulent des 

relations intimes avec ces dernières. Du côté hostile, les femmes useraient de leurs 

charmes afin de dominer les hommes et du côté protecteur, il y a la croyance que les 

hommes ne seraient pas heureux sans relations intimes avec des femmes.  
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Ces 3 aspects permettent aux hommes de garder leur statut dominant. N’être que du côté 

hostile n’est pas avantageux pour les hommes et leurs besoins. Ainsi, c’est par l’utilisation 

d’attitudes bienveillantes « que les hommes pourraient exercer leur domination tout en 

préservant et même en profitant de la dépendance nécessaire qu’ils entretiennent avec les 

femmes. » (Dardenne et Sarlet, 2012). 

 

 3.4. MYTHE DU VIOL 
 

En 1980, Burt définit les mythes du viol comme des « croyances péjoratives, stéréotypées ou 

fausses au sujet des victimes de viol et du violeur ». Ensuite, en 1994, Lonsway et Fitzgerald 

vont également définir ce concept comme « des attitudes et des croyances généralement 

fausses mais largement répandues et qui servent à nier et à justifier l'agression sexuelle 

masculine contre les femmes » (Lonsway et Fitzgerald, 1994). 

Koss et al. (1994) soutiennent que les différents mythes liés au viol peuvent être regroupés 

en trois catégories de victime :  

® « Victim masochism » : c’est la victime qui a voulu se faire violer et elle a apprécié 

cela. 

® « Victim précipitation » : c’est la victime qui provoque son viol, par exemple, à cause 

de sa tenue vestimentaire ou encore de son attitude en public, etc. 

® « Victim fabrication » : ici, c’est la victime qui ment et qui exagère à propos de son 

viol. 

La croyance en de tels mythes amène la population à justifier les agressions sexuelles et à 

déresponsabiliser le violeur pour son acte. Effectivement, les personnes adhérant au mythe 

du viol sont plus enclines à blâmer les victimes de viol entraînant ces dernières à réfuter leurs 

vulnérabilités personnelles. En outre, les hommes adhèreraient plus souvent aux mythes 

autour du viol que les femmes (Lonsway et Fitzgerald, 1994 ; Kopper, 1996 ; Buddie et 

Miller, 2001).   

En plus de nuire au rétablissement des victimes, les mythes augmenteraient la propension au 

viol. En 1980, Burt émet l’hypothèse que les mythes sur le viol peuvent agir en tant que 

« neutralisants psychologiques » permettant aux hommes de blesser et faire mal lors 
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d’agressions sexuelles. Quelques années plus tard, Bohner et al. (1998) font plusieurs études 

sur le sujet et révèlent que, au niveau individuel, les mythes du viol et la propension à violer 

ont un lien de cause à effet. Ainsi, une forte adhésion aux mythes du viol augmente la 

probabilité de violer une personne (Burt, 1980 ; Bohner et al., 1998). 

D’autres résultats révèlent également que la probabilité de perpétrer des violences sexuelles 

augmente lorsque les participants pressentent une forte acceptation concernant les mythes sur 

le viol chez les autres individus (Bohner et al., 2010). 

Ces différents mythes soutiennent la culture du viol définie comme « un système de pensée 

permettant d’expliquer, d’excuser voire d’encourager le viol et étant omniprésent dans notre 

société » (Amnesty, 2020). 

 

 3.5. PORNOGRAPHIE ET VIOLENCES SEXUELLES, QUELS LIENS ? 
 

La pornographie nous désensibilise de l’agressivité et de la violence sexuelle, même 

lorsqu’elle est non-violente. Regrettablement, la violence, la force et l’humiliation sont 

aujourd’hui courantes dans la pornographie (Doidge, 2007 ; Barron et Kimmel, 2000).  

Le visionnement de pornographie est une source de stimulation sexuelle mais, dans certains 

cas, son visionnement tendrait à banaliser les comportements sexuels déviants et conduirait 

possiblement à l’agression. Certains auteurs associent l’utilisation de la pornographie à un 

renforcement et une acceptation des rôles stéréotypés et cette utilisation serait même associée 

à une valorisation de comportements violents tel que l’agression (Middleton et al., 2009 ; Sun 

et al., 2016 ; Brown et Engle, 2009 ; Logfren-Martenson et Mansson, 2010). 

D’ailleurs, dans une méta-analyse de 46 études publiées entre 1962 et 1995, portant sur un 

échantillon total de 12 323 personnes, les chercheurs ont conclu que le matériel 

pornographique fait courir un risque accru (Manning) : 

® de développer des tendances sexuelles déviantes (augmentation du risque de 31 %).  

® de commettre des délits sexuels (augmentation du risque de 22 %). 

® d’accepter le mythe du viol (augmentation du risque de 31%). 

Nous pouvons également observer dans une autre méta-analyse de 24 études menées entre 

1980 et 1993, sur un total de 4268 participants, que les chercheurs ont établi une corrélation 
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entre l’acceptation du mythe du viol et l’exposition à la pornographie violente ou non-

violente. Les chercheurs d’une étude portant sur 187 étudiantes universitaires déclarent qu’il 

y aurait un lien entre l’exposition précoce à la pornographie et les fantasmes de viol. Ils 

pensent que la pornographie consommée à un jeune âge contribuerait à l’acceptation des 

femmes pour l'agression sexuelle en tant qu’événement sexuel et/ou romantique. De plus, 

parmi les auteurs de crimes sexuels, l'exposition des adolescents à la pornographie est un 

prédicteur important de violence élevée et d'humiliation des victimes (Manning ; Corne, 

1992 ; Mancini et al., 2012). 

En 2004, des données ont été recueillies à partir d’entretiens avec 271 femmes ayant participé 

à un programme pour femmes battues. On en conclut que la consommation de pornographie 

par leurs partenaires augmente considérablement le risque que les femmes soient abusées 

sexuellement par leurs agresseurs. Le facteur de risque d’abus sexuels augmente quand 

l’agresseur consomme, en plus de la pornographie, de l’alcool (Hinson Shoppe, 2004). 

Ensuite, une étude a été faite sur des hommes japonais. Ces hommes ont été divisés en trois 

groupes et chacun a été exposé à différents types de pornographie amateur : un film de « viol 

positif », c’est-à-dire où la femme exprime le plaisir, un film de « viol négatif », c’est-à-dire 

où la femme exprime la douleur et un film de sexe consentant. Ceux qui ont visionné le film 

de « viol positif » étaient nettement plus susceptibles d'affirmer que les femmes pouvaient 

prendre plaisir au viol et que certains cas de viols sont inventés par les victimes (Ohbuchi et 

al., 1994). 

De surcroit, dans une étude portant sur 804 adolescents italiens, âgés de 14 à 19 ans, le 

visionnage de matériel pornographique a été corrélé à la fois à la violence sexuelle active et 

passive et aux rapports sexuels non désirés (Bonino et al., 2006).  

Pour terminer, 64% des agresseurs sexuels consomment régulièrement de la pornographie et, 

dans une compilation de plus de 300 études concernant la pornographie, la majorité de celles-

ci fournissent des preuves de préjudice lié à la pornographie (Manning). 
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4. LA CRISE SANITAIRE 
 

Ce mémoire ayant lieu durant la crise sanitaire, nous avons voulu savoir si cette période 

particulière avait pu influencer les pratiques et comportements décrits dans les premières 

parties de ce travail.  

Ainsi, après un bref rappel du contexte, nous nous interrogerons sur les différents impacts 

que la crise sanitaire a pu avoir sur la santé mentale de manière générale puis, plus 

spécifiquement, sur la consommation de pornographie et les violences sexuelles. 

 

 4.1. CONTEXTE 
 

A la fin du mois de décembre 2019, une maladie inconnue et fortement semblable à la 

pneumonie fait son apparition à Wuhan en Chine. Plusieurs cas sont signalés par les autorités 

sanitaires de la ville. Le 7 janvier, les chercheurs identifient une nouvelle souche de 

coronavirus et cette variante du virus est appelée Covid-19. Ce virus, hautement contagieux, 

s’attaque aux voies respiratoires en se transmettant par la dispersion de gouttelettes dans l’air 

lorsque quelqu’un tousse ou éternue. Cette épidémie présente des caractéristiques de 

croissance exponentielle en l'absence de vaccin ou de traitement spécifique. Elle se répand 

très rapidement et de plus en plus chaque jour dans le monde (Nadig et Krishna, 2020 ; Atalan, 

2020 ; Braekman et al., 2020). 

Le 11 mars 2020, l’Organisation Mondiale de la Santé estime que la Covid-19 peut être 

qualifiée de pandémie. De ce fait, des dispositions sans précédent sont prises dans le monde 

entier pour lutter contre la transmission du virus (OMS ; Nadig et Krishna, 2020). 

La Belgique n’est pas épargnée ! Le nombre de cas testés positifs et de décès augmente 

chaque jour dans le pays. C’est pourquoi, le mercredi 18 mars 2020, tout le pays entre 

officiellement en confinement strict pour une durée de plusieurs semaines. Cette mesure et 

d’autres, comme le respect de la distanciation sociale et le port du masque, sont prises pour 

limiter les contacts, contrôler la propagation du virus et surtout pour ne pas saturer nos 

services de soins de santé. (Nadig et Krishna, 2020 ; ECDC, 2020) 
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Face à cette situation inédite, la population a dû s’adapter aussi bien au niveau de la vie 

professionnelle que de la vie personnelle. Les cours en distanciel pour les étudiants et le 

télétravail sont devenus la règle, et les commerces considérés comme non essentiels ont été 

dans l’obligation de fermer leurs portes (Nadig et Krishna, 2020). 

Pour soutenir l’économie belge et ses habitants, le gouvernement a mis en place des aides et 

a annoncé des enveloppes financières immédiates. Il a aussi instauré une ligne d’assistance 

téléphonique pour traiter les plaintes ou problèmes des citoyens et répondre à leurs 

questionnements relatifs à la Covid-19. Plusieurs pays ont fait la même démarche pour 

soutenir leur population face à la pandémie (Nadig et Krishna, 2020 ; Bouhon et al., 2020). 

Suite à la diminution du nombre de cas, le 4 mai 2020, la première phase de déconfinement 

est enclenchée. Le télétravail reste la norme pour ceux dont la distanciation sociale est 

impossible, le port du masque devient obligatoire dans les transports en commun, les 

commerces non essentiels ont le droit d’ouvrir leur porte moyennant le respect de certaines 

conditions et il est de nouveau possible de recevoir quelques personnes chez soi. Les mesures 

s’assouplissent de plus en plus et la population retrouve progressivement sa liberté (Leroy, 

2020). 

Malheureusement, au mois de novembre 2020, les contaminations s’intensifient à nouveau. 

Par conséquent, le Comité de concertation prend la décision de reconfiner partiellement la 

Belgique mais aussi d’instaurer un couvre-feu. D’autres mesures sont prises comme l’arrêt 

des activités des professions de contact, la fermeture des restaurants et des bars, la fermeture 

des magasins non essentiels et cetera (Messoudi, 2020). 

Ce contexte de crise et les mesures de restrictions impactent encore aujourd’hui la santé et les 

modes de vie de la population. 

 

 4.2. QUELS IMPACTS ? 
 

  4.2.1. SUR LA SANTÉ MENTALE 
 

La mise en œuvre de ce protocole de sécurité a été décidée par plusieurs pays du monde dans 

le but de protéger leurs habitants, mais paradoxalement, les mesures annoncées ont pu 
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renforcer le sentiment de crainte au sein des populations (Nadig et Krishna, 2020 ; Landry et 

al., 2020). 

Une étude faite par Glowacz et Schmits (2020), dont l’objectif est de mesurer la détresse 

psychologique ressentie par la population durant cette crise sanitaire, nous révèle qu’une 

grande partie de la population a souffert d’anxiété et d’humeur dépressive et ce, plus 

particulièrement chez les jeunes, notamment à cause de « l ’intolérance à l’incertitude ».  

Dans le même sens, plusieurs études menées en Inde nous indiquent que, au fil des semaines, 

le confinement connait un effet de plus en plus néfaste sur le bien-être psychologique. En 

comparaison aux chiffres de base, la prévalence de la dépression (30,5 %) et de l'anxiété (22,4 

%) pendant le confinement a été multipliée par huit.  De plus, les niveaux plus élevés d'anxiété 

et de symptômes dépressifs seraient associés à une plus grande perturbation des cycles de 

sommeil et d'alimentation (Pandey et al., 2020 ; Sharma et  Subramanyam, 2020). 

En Belgique, des études ont été réalisées pour suivre l’évolution du bien-être psychologique 

de la population depuis le début de la crise pandémique. Ces études montrent que le taux 

d’anxiété (23%) et de dépression (20%) a plus que doublé pendant le confinement strict 

comparé aux valeurs de 2018 (9,5%). La population jeune est beaucoup plus touchée que les 

adultes et les personnes âgées. Les troubles anxieux touchent davantage les femmes (19%) 

que les hommes (17%) et les troubles dépressifs sont quant à eux aussi fréquents chez les 

hommes que chez les femmes (Braekman et al., 2020). 

Durant la première phase de déconfinement amorcée en juin suite à la baisse de cas Covid-

19, le taux de troubles anxieux (16%) et dépressifs (15%) a significativement diminué sauf 

pour les professionnels de la santé chez qui les troubles dépressifs ont augmenté (Braekman 

et al., 2020). 

Suite au relâchement des mesures, le nombre de cas Covid-19 repart à la hausse et les résultats 

révèlent une nouvelle augmentation des troubles anxieux (18%). Les jeunes restent les plus 

touchés par ces troubles mais ils sont désormais rejoints par les adultes dont le taux de 

troubles anxieux a augmenté depuis le début du déconfinement. Le taux de troubles dépressifs 

reste lui inchangé mais on peut noter une diminution chez les jeunes certainement due à la 

reprise de l’école en présentiel (Braekman et al., 2020). 

Avec l'arrivée de l'hiver, la deuxième vague de contaminations et l'extension des mesures 

restrictives annoncées, les valeurs observées en décembre sont à nouveau très élevées. En 
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effet, 23% de la population présente des troubles anxieux comme en avril 2020 et 22% 

souffrent de troubles dépressifs dépassant les chiffres de la première vague de l'épidémie. 

39% des jeunes de 18 à 24 ans souffrent d’anxiété et 36% de troubles dépressifs. Par 

conséquent, il s’agit de la tranche d’âge la plus touchée par ces troubles. Ce pourcentage est 

encore plus élevé que lors de la première vague en avril dernier avec 26% de jeunes souffrant 

d’anxiété et 32% souffrant de troubles dépressifs. Les hommes adultes et les jeunes hommes 

semblent avoir plus de difficultés à faire face à la situation en décembre qu’en avril alors que 

les mesures sont moins restrictives. Cela suggère que « la durée de la crise et des mesures 

mises en place sont une épreuve supplémentaire pour le bien-être mental » (Braekman et al., 

2020). 

Les chercheurs remarquent que la composition du ménage joue un rôle au niveau de la santé 

mentale durant cette période pandémique. En effet, les personnes vivant en couple avec ou 

sans enfants souffriraient moins de troubles anxieux et dépressifs que les personnes isolées 

avec ou sans enfants qui seraient plus affectées. Le fait d’être une personne âgée serait un 

facteur protecteur d’autant plus si ces personnes âgées vivent en couple (Braekman et al., 

2020). 

Pour terminer, les chercheurs soulignent que « les troubles anxieux semblent fluctuer au gré 

de l’évolution des contaminations, tandis que les troubles dépressifs semblent davantage liés 

aux mesures restrictives mises en place pour freiner la propagation du virus ». Aujourd’hui, 

la population est en grande souffrance psychologique (Braekman et al., 2020). 

 

  4.2.2. SUR LES VIOLENCES SEXUELLES ET LE SEXISME 
 

En raison de l'isolement et des obstacles rencontrés par les victimes pour demander de l'aide 

et signaler leur situation, le confinement a augmenté les facteurs de risque de violence et de 

sexisme.  

En effet, le confinement a créé les conditions parfaites pour la croissance de la violence 

sexiste dans les foyers. Il isole davantage les femmes, renforce le contrôle que leurs 

compagnons ont sur elles et favorise l'impunité de ces derniers. « Le confinement, la 

pandémie elle-même et les effets négatifs du stress induit par l'insécurité économique de cette 
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crise sont des facteurs de risque qui déclenchent ou aggravent la violence » (Savall et al., 

2020). 

Au départ, en raison du nombre réduit de signalements et d'homicides, on pourrait croire à 

tort que la violence liée au sexe a diminué. Malheureusement, depuis la mise en œuvre du 

confinement, des études révèlent que la violence particulièrement à l'égard des femmes a 

augmenté dans le monde entier. A Paris, lors de la première semaine de confinement, on a 

observé une augmentation de plus de 30 % de signalements de violences conjugales. En 

Espagne, le nombre d’appels au numéro pour violence conjugale a subi une augmentation de 

37 % pendant le confinement mais une baisse du nombre de signalements à la police. A 

Boston, par rapport à 2017-2019, l'incidence de la violence physique entre partenaires intimes 

en 2020 pendant la pandémie de COVID-19 a été 1,8 fois plus élevée. Vieira et ses 

collaborateurs ont signalé une augmentation (18%) de la violence domestique au Brésil. Au 

Royaume-Uni, il y a eu une augmentation de 20% des violences domestiques et sexuelles et 

la ligne d'assistance téléphonique d'aide en cas de violence domestique a augmenté de 25 % 

en seulement sept jours de confinement strict. Sur les victimes de 2020 en France, 37,4 % (n 

= 64 dont 59 femmes) consultaient pour des violences au sein du couple contre 20,3 % (n = 

76 dont 68 femmes) en 2019 (Savall et al., 2020 ; Vora et al., 2020 ; Lazimi, 2020 ; Lorente 

Acosta, 2020 ; Gosangi et  al., 2020). 

Il faut dire que dans certains pays, comme en Espagne, les facteurs de risque de violence 

contre les femmes ont augmenté, comme la consommation d'alcool (avec une hausse des 

ventes de 84,4%) et la pornographie (qui a augmenté de 61,3%). Selon Usher et ses 

collaborateurs, le confinement pourrait être utilisé comme un « mécanisme de contrôle 

coercitif » permettant aux agresseurs d'exercer un contrôle dans les relations dites de violence 

en alimentant la vulnérabilité de la victime (Lorente Acosta, 2020 ; Sajid et al., 2020). 

En Belgique, 4% des personnes ne vivant pas seules ont été victimes de violence domestique 

durant le confinement strict et 1,6% d’entre elles signalent plus de violence qu’avant. Dans 

cette étude, 16,6% des victimes déclarent avoir subi des violences physiques et sexuelles dans 

certains cas. Ainsi, parmi les victimes, 2 personnes sur 5 rapportent avoir souffert de sévères 

violences au cours de cette période (Braekman et al., 2020). 

 

  4.2.3. SUR LA CONSOMMATION DE PORNOGRAPHIE 



 32 

 

Pendant la période de confinement et de distanciation sociale liée à la COVID-19, le site 

Pornhub fait constat d’une augmentation mondiale de l'utilisation de la pornographie de 11,6 

% le 17 mars 2020 par rapport aux jours précédents. Sur une période d'un mois, les 27 pays 

pour lesquels des statistiques ont été fournies ont tous signalé une augmentation de la 

consommation de la pornographie, variant de 4 à 24 %. Cependant, Pornhub a fourni ses 

services premium gratuitement durant toute la période du confinement et des augmentations 

plus spectaculaires ont été observées. En effet, une augmentation de 57% a été constatée en 

Italie, de 38% en France et de 61 % en Espagne après l’offre de services premium (Mestre-

Bach et al., 2020). 

Des changements dans les tendances normales de l'utilisation de la pornographie ont été 

observés en Europe le 17 mars, les augmentations les plus notables ayant été constatées à 3 

heures du matin. Cela peut s’expliquer par le fait que les gens ont des difficultés à regarder 

des vidéos pornographiques quand ils le souhaitent en raison de la promiscuité due au 

confinement et que, par conséquent, ils en visionneraient la nuit quand ils se retrouvent seuls 

(Mestre-Bach et al., 2020 ; Landry et al., 2020). 

Par ailleurs, le 25 janvier 2020, Pornhub a déjà signalé l'utilisation initiale du mot de 

recherche "coronavirus" et son utilisation au cours des 30 derniers jours comme terme de 

recherche, avec "corona" et "covid", a augmenté de manière significative par la suite, 

atteignant 9,1 millions de recherches (Mestre-Bach et al., 2020). 

En revanche, une étude menée en France à propos des répercussions que le confinement a 

induites sur la sexualité de la population ainsi que sur sa consommation de pornographie 

rapporte que la consommation des personnes ayant une expérience positive ou négative du 

confinement était la même, soit 16,2% et 18,6%. On peut également constater que dans le cas 

d'une expérience positive, la consommation a augmenté de 16,2% et dans le cas d'une 

expérience négative, la consommation a augmenté de 5,1%. Enfin, qu'il s'agisse d'un vécu 

positif (38,8%) ou négatif (35,6%), la consommation de contenu pornographique pendant le 

confinement a diminué en France. Au final, il semble que 43,6% des personnes qui ont eu 

une expérience positive ne consomment pas de pornographie contre 32,5% ayant eu une 

expérience négative. Dans 27,9% des cas, l'envie de consommer était la même que d'habitude, 

mais dans 6,2% des cas, les participants ne consomment pas de peur que ça devienne 

problématique par la suite. Pour les personnes confinées seules, on constate la même 
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tendance, que l’expérience du confinement soit positive ou négative. Par conséquent, 27,0% 

des personnes ayant une expérience positive et 41,1% des personnes ayant une expérience 

négative ont la même consommation. Qu'il s'agisse d'une expérience positive ou négative, on 

observe une diminution de 10,7% et 9,5% et une augmentation de 18,7% et 16,2%. Cette 

étude s’intéresse aussi aux motivations qui poussent à visionner de la pornographie. On note 

que 20,9% consomment parce qu’ils s’ennuient, 17,4% parce qu’ils sont dans un état de bien-

être, 4,2% parce qu’ils sont stressés ou angoissés et enfin, 11,6% consomment pour se 

masturber (Landry et al., 2020). 

Dans ce contexte de crise pandémique, de nombreux facteurs augmentent l'anxiété et la 

détresse psychologique et, en général, le matériel pornographique peut aider les individus à 

faire face à la dépression, l’anxiété, l'ennui ou d'autres émotions négatives liées à une 

pandémie. Dans une étude, Baltazar et ses collaborateurs (2010) rapportent que les gens sont 

favorables à l'utilisation de la pornographie pour faire face aux sentiments perçus comme 

négatifs. Encore une fois, dans une autre étude, la consommation de pornographie est un outil 

pour la gestion émotionnelle et soulage le stress. En d’autres mots, la consommation de 

pornographie serait une stratégie de coping ou, autrement dit, une stratégie d’ajustement pour 

faire face à tous ces affects négatifs durant cette crise sanitaire (Grubbs et al., 2020 ; Baltazar 

et  al., 2010 ; Peter et  Valkenburg, 2011). 
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PARTIE 2 : ASPECTS METHODOLOGIQUES 
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5. OBJECTIF ET HYPOTHESES 
 

L'objectif de cette étude vise à mieux comprendre les relations que peuvent entretenir 

l'isolement social dû au confinement COVID-19, la consommation de pornographie et les 

comportements liés aux violences sexuelles et sexistes.  

Selon une étude sur la détresse psychologique pendant le confinement du COVID-19 

(Glowacz et  Schmits, 2020), la population souffrirait davantage d’anxiété et de dépression 

et cela aurait plus particulièrement touché les jeunes adultes dont les niveaux sont plus élevés 

que les plus âgés.  

Des comportements de renforcement comme la consommation de pornographie sont souvent 

utilisés afin de réduire le stress et l’anxiété et pour soulager l’humeur dépressive (Kiraly et  

al., 2020). 

Parallèlement, Pornhub a fait état d'une utilisation accrue de la pornographie dans de 

nombreux pays durant le confinement. D’ailleurs, les recherches de pornographie utilisant les 

termes "coronavirus", "corona" et "covid" ont atteint plus de 9,1 millions (Mestre-Bach, 

Blycker et  Potenza, 2020). 

Donc, nous nous demandons si la population a consommé davantage de pornographie pour 

réduire cette augmentation d’anxiété et de dépression due au confinement. 

H1 : La population a augmenté sa consommation de pornographie afin de réduire une 

certaine détresse psychologique durant cette période pandémique. 

 

Une étude dont les données ont été recueillies à partir d’entretiens avec des femmes ayant 

participé à un programme pour femmes battues nous révèle que la consommation de 

pornographie par leurs partenaires augmente considérablement le risque que les femmes 

soient abusées sexuellement par ces derniers (Hinson Shoppe, 2004).  

Ici, nous pouvons donc remarquer que concernant les hommes, la consommation de 

pornographie augmente le risque d’abuser sexuellement d’une femme. Nous nous demandons 

ainsi si, de façon générale, la consommation de pornographie augmente le risque de perpétrer 

des violences mais aussi le risque de se laisser subir ces dernières.  
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H2 : La consommation de pornographie pendant cette crise pandémique est associée aux 

violences sexuelles dans le cadre du couple. 

 

Certaines productions de films ou vidéos pornographiques nous montrent une érotisation de 

la violence masculine ainsi qu’un manque de consentement de la femme (Giami, 2002). 

De plus, il ne faut pas oublier que l’homme et la femme ont des rôles clairement définis dans 

la pornographie, actifs pour l’homme et passifs pour la femme. La pornographie glorifierait 

la virilité et la toute-puissance de l’homme (Poulin, 2011).  

Ces productions véhiculent certains mythes concernant le viol et les violences sexuelles ainsi 

que des stéréotypes sexistes (Nuncic, 2019).  

D’ailleurs, selon la méta-analyse de 46 études de Manning, le matériel pornographique 

entraîne une augmentation du risque d’accepter le mythe du viol de 31%. 

H3: La consommation de pornographie est associée à une adhésion plus forte au mythe 

du viol et un haut niveau de sexisme. 
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6. METHODOLOGIE 
 

Dans cette partie, nous vous présentons notre échantillon de la population ainsi que notre 

procédure. Enfin, nous vous exposerons les différents instruments de mesure utilisés dans 

cette étude. 

 

 6.1. PARTICIPANTS 
 

Notre recherche se base sur un échantillon d’hommes et de femmes âgés entre 18 et 30 ans. Le 

seul critère d’inclusion de cette étude était de faire partie de cette tranche d’âge. 304 participants 

ont été recrutés afin de participer à cette étude. 

Les données démographiques de ces participants sont reprises dans la partie descriptive des 

résultats. 

 6.2. PROCEDURE 
 

Notre étude quantitative sur la consommation de pornographie en temps de COVID-19 

prenait la forme d’un questionnaire en ligne composé de dix-neuf questions générales et d’une 

durée approximative de vingt minutes. Ce dernier a été créé à l'aide du logiciel de 

questionnaire en ligne de la Faculté de Psychologie et des Sciences Humaines de l'Université 

de Liège et diffusé sur différents réseaux sociaux permettant de récolter le maximum de 

données mais aussi d’éviter les contacts avec les participants vu les conditions sanitaires 

actuelles. 

Ainsi, nous avons rédigé un message que nous avons posté sur les réseaux sociaux que nous 

estimions populaires auprès de la tranche d’âge concernée. De cette façon, les personnes 

intéressées par l’étude étaient libres de cliquer sur le lien présent dans le message et de 

participer à l’enquête.  

Notons que la présente étude a été approuvée par le comité d’éthique de la Faculté de 

Psychologie, Logopédie et de Sciences de l’Éducation de l’Université de Liège. 

 

 6.3. INSTRUMENTS DE MESURE 
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Plusieurs échelles ont été utilisées ainsi que des questions sociodémographiques reprenant les 

conditions de vie de nos participants durant le confinement de la pandémie COVID-19. Nous 

allons maintenant décrire les différents instruments utilisés lors de l’étude. 

 

6.3.1. QUESTIONNAIRE SOCIODÉMOGRAPHIQUE REPRENANT LES 

CONDITIONS DU CONFINEMENT 
 

Le questionnaire sociodémographique reprend les conditions du confinement que Madame 

Glowacz et Madame Schmits ont utilisé dans leur étude sur la détresse psychologique durant 

le confinement (2020). Cette dernière est  approuvée par le comité éthique de la faculté de 

Psychologie de l’université de Liège. 

Les données sociodémographiques et les conditions de confinement ont été évaluées : le cadre 

de vie (surface du logement, disponibilité d'une terrasse/jardin), la situation professionnelle 

(étudiant, travail à domicile, lieu de travail habituel, pas de travail), la perte d'entrées 

financières (oui/non). 

Nous nous sommes inspirés des items sur les changements de comportements en lien avec la 

consommation d’alcool pendant le confinement et les restrictions des contacts sociaux pour 

évaluer la consommation de pornographie.  

 

6.3.2. HOSPITAL ANXIETY AND DEPRESSION SCALE 
 

Cet outil, développé par Zigmond et Snaith en 1983, cherche à identifier une 

symptomatologie anxio -dépressive et à en évaluer la sévérité. Il ne cherche pas à distinguer 

des différents types de dépression ou états anxieux. Cette échelle a été construite en excluant 

tout item concernant les aspects somatiques, aspects qui pourraient être confondus entre la 

maladie physique et mentale. Elle comporte 14 items côtés de 0 à 3. Sept questions se 

rapportent à l’anxiété et sept autres à la dimension dépressive, permettant ainsi l’obtention de 

deux scores.  
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6.3.3. CONFLICT TACTICS SCALE 
 

L'échelle des tactiques de conflit (CTS) a été développée par Straus en 1979 et est utilisée 

depuis des décennies pour évaluer la violence domestique et dans les relations de couple. 

Nous avons repris quatre items de cette échelle évaluant les violences sexuelles subies ou 

perpétrées. 

 

  6.3.4. PAIR INVENTORY 
 

Nous avons repris l’item 35 de l’échelle PAIR inventory de Schafer et Olson développée en 

1981 pour évaluer l’intimité des relations entre partenaires. Les consignes de cette échelle ont 

été adaptées pour être mises en contexte avec la période d'enfermement.   

 

6.3.5.  ILLINOIS RAPE MYTH ACCEPTANCE SCALE 

 
Cette échelle, permettant d’évaluer l’adhésion aux mythes du viol, a été développée par 

Payne, Lonsway et Fitzgerald en 1999 et elle a été reprise par McMahon et Farmer en 2011 

pour que cette nouvelle version soit en concordance avec les changements culturels et 

lexicaux. 

Cette nouvelle version comprend 22 items et quatre sous-échelles : (1) elle l'a demandé, (2) 

ce n'était pas un vrai viol, (3) il ne le pensait pas, (4) elle a menti. Le degré d’acceptation aux 

différents items est calculé sur une échelle de Likert allant de 1 “totalement en désaccord” à 

5 “totalement d’accord”. Le score total se calcule en additionnant les résultats aux différents 

items. Plus le score total est élevé, plus la personne adhère aux mythes sur le viol. Le score 

total varie de 22 à 110.  

L’Alpha de Cronbach de ces quatre sous-échelles varie entre 0.64 et 0.80 et celui de la totalité 

du questionnaire vaut 0.84. Cela permet de témoigner de la consistance interne satisfaisante 

de cette échelle. 
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6.3.6. SEXISME AMBIVALENT 
 

Rollero, Glick et Tartaglia (2014) ont testé et validé une version courte de l’échelle de sexisme 

ambivalent initialement conçue par Glick et Fiske (1996). Elle a notamment été utilisée dans 

l’étude de Murphy et Hine (2019) qui portait sur l’évaluation des mythes du viol auprès des 

officiers de police au Royaume-Uni. Cette échelle mesure deux concepts, à savoir : 

ð Le sexisme hostile : une vue des relations entre hommes et femmes comme 

fondamentalement hostiles et opposés, dans laquelle les femmes cherchent à prendre 

le contrôle sur les hommes et à usurper leur pouvoir ; 

ð Le sexisme bienveillant : les femmes sont vues comme des créatures pures et fragiles 

qu’il faut aimer et protéger. Cependant, cette vision du monde laisse à penser que les 

femmes sont faibles et plus adéquates à assumer les rôles traditionnels de genre, 

comme la cuisine ou le ménage. 

 

Cette échelle a été validée en français dans sa version longue par Dardenne et ses 

collaborateurs (2006). Elle nous permet d’obtenir un score de Sexisme hostile (en 

additionnant les réponses aux items 3, 6, 7, 8, 9 et 12) et un score de Sexisme bienveillant (en 

additionnant les réponses aux items 1, 2, 4, 5, 10, 11). Plus le score est élevé, plus le 

participant fait preuve de sexisme hostile ou de sexisme bienveillant. 

 

6.3.7. PORNOGRAPHY USE MOTIVATION SCALE  
 

Cette échelle, développée par Bothe et ses collaborateurs en 2020, comprend huit facteurs, 

chacun comportant trois éléments : le plaisir sexuel (par exemple, "je regarde du porno parce 

qu'il facilite la masturbation"), la curiosité sexuelle (par exemple, "je regarde du porno pour 

apprendre de nouvelles choses"), le fantasme (par exemple, "je regarde du porno parce que je 

peux faire partie de choses que je ne peux pas vivre dans la vie réelle"), l’évitement de l'ennui 

(par exemple, "je regarde du porno parce que je veux passer le temps quand je m'ennuie"), le 

manque de satisfaction sexuelle (par exemple, " je regarde du porno parce que ma vie sexuelle 

n'est pas satisfaisante"), la distraction ou suppression émotionnelle (par exemple, "je regarde 

du porno pour supprimer ma mauvaise humeur"), la réduction du stress (par exemple, "je 

regarde du porno parce que c'est l'un des meilleurs moyens de soulager le stress"), et 



 41 

l’exploration de soi (par exemple, "je regarde du porno pour mieux connaître mes propres 

désirs sexuels"). Les répondants doivent indiquer leurs réponses sur une échelle de 7 points 

allant de 1 (jamais) à 7 (tout le temps). 

Nous avons utilisé cette échelle afin d’investiguer les motivations et la fréquence à laquelle 

la population consomme de la pornographie depuis le début de la crise sanitaire.  

 

6.3.8. TYPES DE PORNOGRAPHIE 
 

La liste des types spécifiques de pornographie a été établie sur la base des études de Hald et 

des listes publiquement disponibles des termes de recherche les plus fréquemment utilisés ou 

des types de pornographie observés, fournies par les grands sites pornographiques 

commerciaux. Les participants doivent sélectionner à quelle fréquence ils consomment 

certains types de pornographie (Annexe 1). 

 

 6.4. ANALYSES STATISTIQUES 
 

Afin de vérifier si notre échantillon a augmenté sa consommation de pornographie dans le but 

de réduire une certaine détresse psychologique durant cette crise pandémique (Hypothèse 1), 

nous avions tout d’abord effectué un t-test permettant de comparer les scores HAD chez les 

consommateurs de pornographie et chez les non-consommateurs. Dans un second temps, nous 

avons réalisé une ANOVA sur les scores d’anxiété et de dépression respectivement, selon la 

perception de changement dans le visionnage de supports pornographiques durant la pandémie. 

Pour cela, nous avons établi trois groupes de participants : (1) ceux ayant réduit leur 

consommation, (2) ceux ayant augmenté leur consommation et (3) ceux dont la consommation 

est restée stable. Aussi, des corrélations ont été effectuées afin d’attester si l’augmentation de 

la consommation de pornographie était une méthode de coping permettant de réduire le stress 

et de supprimer les émotions négatives. 

Ensuite, nous souhaitions également vérifier si la consommation de pornographie pendant cette 

crise pandémique était associée aux violences sexuelles dans le couple (Hypothèse 2). Pour 

cela, nous avions réalisé une matrice de corrélations comprenant à la fois la fréquence de 
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visionnage de chaque type de pornographie, les motivations et la mesure représentant le degré 

de violence au sein du couple tel que mesuré par la CTS. Les motivations ont été regroupées en 

8 grandes catégories de motivations :  

ð Plaisir sexuel (reprenant l’item 1, 9, 17) 

ð Curiosité sexuelle (reprenant l’item 2, 10, 18) 

ð Fantaisie (reprenant l’item 3, 11, 19) 

ð Évitement de l’ennui (reprenant l’item 4, 12, 20) 

ð Manque de satisfaction sexuelle (reprenant l’item 5, 13, 21) 

ð Distraction ou suppression des émotions (reprenant l’item 6, 14, 22) 

ð Réduction du stress (reprenant l’item 7, 15, 23) 

ð Auto-exploration (reprenant l’item 8, 16, 24) 

Aussi, afin d’établir si la violence du couple est influencée par le visionnage de supports 

pornographiques chez les couples, nous avons réalisé un Test-t de Student permettant de 

comparer un groupe de non-consommateurs (groupe contrôle) avec un groupe de 

consommateurs sur cette variable. 

Nous avons également réalisé un T-test afin de comparer le score CTS chez les personnes en 

couple de ceux ayant augmenté leur consommation de pornographie et ceux l’ayant diminuée. 

Nous avons fait de même pour voir si le bien-être et l’intimité du couple avaient une relation 

avec le fait de visionner des supports sexuellement explicites. 

Enfin, nous avions réalisé des ANOVA afin de vérifier l’association entre la consommation de 

pornographie et une adhésion plus forte du mythe du viol et à un plus haut niveau de sexisme 

(Hypothèse 3).  

D’autres T-Test ont permis de comparer deux groupes de participants (consommateurs de 

pornographie vs. non-consommateurs) sur deux indices relatifs aux violences sexuelles : (1) le 

degré d’adhésion au mythe du viol et (2) le niveau de sexisme. 

Ensuite, nous avons effectué plusieurs ANOVA entre la fréquence de consommation 

pornographique en générale avec le score de score de sexisme ambivalent (échelle sexisme 

ambivalent) et du score du mythe du viol (IRMA). Une ANOVA a été également réalisée afin 

d’attester d’une probable différence sur le degré de sexisme ambivalent selon le statut du 

participant. 
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Pour terminer, nous avons fait une seconde matrice de corrélations entre les motivations, la 

fréquence de visionnage de certains types de pornographie et les scores obtenus à l’échelle du 

sexisme ambivalent et de l’adhésion au mythe du viol. 

Notons que nous avons utilisé le logiciel JASP afin de réaliser les différentes analyses 

statistiques qui vont suivre.  
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7. ANALYSE DES RESULTATS 
 

Dans cette partie, nous commencerons par décrire brièvement les caractéristiques des 

participants de notre échantillon. Ensuite, nous testerons nos différentes hypothèses de 

recherche. 

 

7.1. DONNEES DESCRIPTIVES 
 

  7.1.1. LES DONNÉES SOCIODÉMOGRAPHIQUES 
 

L’échantillon était constitué de 304 participants âgés entre 18 et 30 ans, dont 262 femmes et 

41 hommes. Tous nos participants étaient francophones et majoritairement belges (95.40%). 

La proportion d’hommes étant significativement inférieure à celle des femmes (mettre 

statistique), il faudra faire preuve de prudence lors de la lecture des résultats. Il sera important 

de tenir compte de cette constatation lors des analyses statistiques.  

 

 Femmes 

(n=262) 

Hommes 

(n=41) 

Autres 

(n=1) 

Âge (en années) (E.T.) 25 (3.63) 25 (3.30) 30 

Orientation (%) 

Hétérosexuel 254 (93.89) 36 (87.81) 1 (100) 

Homosexuel 4 (1.53) 2 (4.88) / 

Autre 12 (4.58) 3 (7.32) / 

Statut (%) 

Célibataire 67 (25.57) 13 (31.71) / 

En couple 178 (67.94) 26 (63.42) 1 (100) 

Marié(e) 14 (5.34) / / 

Autre 3 (1.15) 2 (4.88) / 

Ménage (%) 

Avec les 

parents 

141 (53.82) 20 (48.78) 1 (100) 

En couple 81 (30.92) 11 (26.83) / 
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En 

colocation 

18 (6.87) 4 (9.76) / 

Seul 17 (6.49) 4 (9.76) / 

Autre 5 (1.91) 2 (4.88) / 

 

 

   7.1.2. LA CONSOMMATION DE PORNOGRAPHIE 
 

Dans notre échantillon, 210 participants (69%) visionnent des supports à contenus sexuellement 

explicites, soit 38 hommes et 171 femmes. 

En ce qui concerne le fréquence de consommation (F(1)=16,945 p=.001), les hommes 

semblent visionner plus souvent de la pornographie (M=3,263 et E.T.=1,501) que les femmes 

(M=0,948 et E.T.=0,948).  

 Ensuite, selon le statut, nous remarquons que les célibataires (M=1,759 et E.T.= 1,658) 

consomment plus de contenus pornographiques que les personnes en couple (M=1,199 et E.T.= 

1,199) et mariées (M=0,500 et E.T.= 0,837). 
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Nous avons fait un graphique de la moyenne de la fréquence de chaque type de pornographie 

visionnée dans notre échantillon :  

 

 
Note. 1, sexe anal ; 2, sexe oral ; 3, plan à trois ; 4, amateur ; 5, gay ; 6, gros pénis ; 7, 
éjaculation ; 8, orgie ; 9, bisexuel ; 10, masturbation ; 11, gang bang ; 12, softcore ; 13, gros 
seins ; 14, sexe vaginal ; 15, fétichisme ; 16, lolita ; 17, lesbienne ; 18, milf ; 19, bukkake ; 20, 
bondage ; 21, bizarre ; 22, sexe violent ; 23, sadomasochisme ; 24, golden shower ; 25, fist 
fucking ; 26, fat girls ; 27, autres. 

 

Nous avons également réalisé un autre graphique, cette fois-ci, de la moyenne de chaque 
motivation liée à la consommation de pornographie :  
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Note. 1, pour m’exciter sexuellement ; 2, pour apprendre de nouvelles choses ; 3, parce que je 
peux prendre part à des choses que je n’expérimente pas dans la vie ; 4, parce que je m’ennuie 
; 5, parce que ma vie sexuelle n’est pas satisfaisante ; 6, pour supprimer ma mauvaise humeur 
; 7, parce que c’est l’une des meilleures manières d’évacuer mon stress ; 8, parce que je peux 
trouver ce qui m’excite ; 9, parce que ça facilite la masturbation ; 10, pour devenir meilleur au 
lit ; 11, parce que ça parce qu'elle offre une expérience impossible dans la vraie vie ; 12, parce 
que je n’ai rien de mieux à faire ; 13, parce que je ne suis pas satisfait de ma vie sexuelle ; 14, 
parce que ça me débarrasse de mes pensées négatives ; 15, parce que ça me calme ; 16, pour 
mieux connaitre mes propres désirs sexuels ; 17, pour atténuer mes désirs sexuels ; 18, pour 
avoir de nouvelles idées de pratiques sexuelles ; 19, parce que c’est comme être dans un monde 
idéal ; 20, parce que je veux que le temps passe quand je m’ennuie ; 23, parce que ça m’aide à 
me détendre ; 24, parce que ça me permet de savoir ce que j’aime dans le sexe et ce que je 
n’aime pas. 
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7.1.3. LA SANTÉ MENTALE 
 

Voici les moyennes obtenues pour l’ensemble de notre échantillon :  

 Moyenne Ecart-type 

Score Global 16,743 6,266 

Score Anxiété 8,669 3,838 

Score Dépression 8,066 3,397 

 

Notons également que les femmes obtenaient un plus haut score HAD de manière générale, que 

les hommes (t (207) = -2,628, p=.009). 

 

 Moyenne Ecart-type 

Femme 17,304 0,491 

Homme 14,342 0,909 
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   7.1.4. LA VIOLENCE AU SEIN DU COUPLE 
 

De manière générale, les hommes ont plus tendance à être des auteurs de violence et les femmes 

des victimes. Afin de vérifier si cette différence est significative, nous avons réalisé un T-Test 

selon les scores CTS “Victime” et “Auteur” chez les hommes et les femmes en couple et 

consommant de la pornographie. La normalité de la distribution et l’égalité des variances 

n’étant pas respectées, nous avons effectué un test non-paramétrique de Mann-Whitney sur les 

scores “Auteur” (MW=1761.000 p=.006) et “Victime” (MW=1394.500 p=.224). Nos résultats 

ont démontré une différence significative entre les hommes et femmes uniquement dans le sous-

groupe “Auteur”. 

 

 Auteur Victime 

 Moyenne Ecart-type Moyenne Ecart-type 

Femmes 0,023 0,150 0,163 0,440 

Hommes 0,146 0,422 0,073 0,264 

 

 

   7.1.5. LE MYTHE DU VIOL 
 

Les hommes ont des résultats également plus haut que les femmes concernant l’adhésion au 

mythe du viol. Les personnes mariées (M=39,714 et E.T.= 14,339) sembleraient également 

plus y adhérer que les personnes étant simplement en couple (M=32,328 et E.T.=10,134) et 

célibataires (M=31,913 et E.T.= 10,333). 

 

 Moyenne Ecart-type 

Femmes 31,733 10,236 

Hommes 37,732 10,821 

 

 

   7.1.6. LE SEXISME 
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Dans cet échantillon, les hommes obtiennent un plus haut score de sexisme ambivalent que les 

femmes. Les personnes mariées (M=28,571 et E.T.= 10,044) ont un plus haut score de sexisme 

ambivalent que les personnes en couple (M=21,103 et E.T.= 10,077) et les célibataires 

(M=20,712 et E.T.= 11,518). 

 

 Moyenne Ecart-type 

Femmes 20, 752 10,115 

Hommes 25,537 10,547 

 

 

  

7.2. RESULTATS 
 

   7.2.1. HYPOTHÈSE 1 
 

H1 : La population a augmenté sa consommation de pornographie afin de réduire une 

certaine détresse psychologique durant cette période pandémique. 

Afin de tester notre hypothèse, nous avions inclus dans nos analyses les 210 participants de 

notre échantillon (69%) visionnant de la pornographie. Nous avons réalisé un T-Test sur ce 

sous-échantillon pour examiner s’il existait un lien entre le fait de visionner des supports 

sexuellement explicites et le score HAD. Les résultats se sont avérés non-significatifs (t (301) 

= -.05, p = .96). 

Ensuite, nous avions formé trois groupes de consommateurs afin d’établir si le changement 

dans le visionnage de supports pornographiques pendant la pandémie était en lien avec les 

niveaux de dépression et d’anxiété de nos participants :  

(1) ceux ayant augmenté leur consommation depuis le début de la crise sanitaire (N = 31) 

(2) ceux ayant réduit leur consommation depuis le début de la crise sanitaire (N = 72) 

(3) ceux dont la consommation est restée stable depuis le début de la crise sanitaire (N = 107). 
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Perception d’un changement concernant la 

consommation de supports sexuellement 

explicites 

Femmes Hommes 

(1) 23 (13%) 8 (21%) 

(2) 65 (38%) 6 (16%) 

(3) 84 (49%) 24 (63%) 

 

Après la formation de ces trois groupes, nous avons analyser les différentes réponses expliquant 

ces changements. Nous allons énumérer ces réponses de la plus fréquente à la moins fréquente. 

Réponses principales expliquant ce changement perçu au niveau de la consommation dans le 

groupe l’ayant augmenté : 

1. Manque de contacts sociaux et relations sexuelles 

2. Le fait d’avoir plus de temps et le faire passer comme on peut 

3. Se détendre et gérer son stress 

4. Libido élevée 

Réponses principales expliquant ce changement perçu au niveau de la consommation dans le 

groupe l’ayant diminué : 

1. Le fait de se mettre en couple et de passer plus de temps avec son partenaire 

2. Le fait de ne pas avoir le temps 

3. Le fait de ne pas en avoir l’envie 

4. Perte de libido 

Ensuite, nous avons réalisé une ANOVA sur le score global HAD ainsi que sur les scores 

d’anxiété et de dépression respectivement. 

Pour commencer, l’ANOVA sur le score d’anxiété et de dépression global (HAD) selon la 

perception du changement de consommation durant la pandémie a révélé un résultat non-

significatif (F(2,207) = 0.98, p = .38) traduisant une absence de différence entre les trois 

groupes sur le score global d’anxiété et dépression.  
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Afin de vérifier l’existence de différence selon le genre des participants, nous avions également 

réalisé deux ANOVA supplémentaires sur le score HAD global selon la perception d’une 

diminution, augmentation ou stabilité de la consommation de pornographie chez les femmes et 

les hommes respectivement.  

 

 

Premièrement, chez les femmes (N = 171), le résultat restait non-significatif (F(2,168) = 0.60, 

p = .55), traduisant une absence de différence entre les moyennes des différents groupes. 
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Deuxièmement, chez les hommes (N = 38), le résultat était également non-significatif 

(F(2,35) = 2.67 p = .08). 

 

 

Après avoir analysé l’échelle globale du HAD, nous nous sommes intéressés plus 

spécifiquement au score d’anxiété HAD-A et ce, toujours selon la perception du changement 

de consommation de pornographie durant la pandémie.  
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L’ANOVA sur le score d’anxiété (HAD-A) a révélé un résultat non-significatif (F(2,206) = 

1.73, p = .18). Si l’on réalisait une analyse chez le groupe de femmes uniquement, le résultat 

restait non-significatif (F(2,168) = 1.32, p = .027).  

 

 

Un résultat similaire était obtenu chez les hommes également (F(2,35) = 1.22, p = .31). 
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notre échantillon (F(2,207) = 1.43, p = .24) et chez les femmes uniquement (F(2,168) = 0.60, 

p = .55).  

 

 

 

 Les analyses chez le groupe d’hommes uniquement ont toutefois démontré un résultat 

significatif entre leur score de dépression et leur perception du changement de consommation 

de pornographie (F(2,35) = 3.95, p = .028). Les analyses post-hoc ont révélé une différence 

significative (t = 2.80, p = .022) sur ce score de dépression entre les groupes ayant augmenté 

leur consommation (M = 9.38, ET = 2.26) et ceux l’ayant diminuée (M = 5.17, ET = 2.79). 

Plus précisément, les hommes qui ont tendance à avoir diminué leur consommation de 

pornographie depuis le début de la crise pandémique ont tendance à avoir des scores au HAD-

D plus bas que ceux l’ayant augmentée. 

0

2

4

6

8

10

12

14

Augmentation Diminution Semblable

Score HAD-D selon la perception du 
changement de consommation de contenus 

pornographiques 

0

2

4

6

8

10

12

14

Augmentation Diminution Semblable

Score HAD-D selon la perception du changement 
de consommation de contenus pornographiques 

chez les femmes



 56 

 

 

Pour en terminer avec notre première hypothèse, nous avons réalisé des corrélations entre les 

motivations de consommation et le score HAD chez les personnes ayant augmenté leur 

consommation afin de vérifier si la pornographie peut être un style de coping durant cette crise 

sanitaire. Malheureusement, nos résultats n’affichaient aucune corrélation significative entre 

ces variables. Ainsi, nous concluons à une absence de liens entre les motivations de 

consommation de pornographie particulièrement les catégories « Distraction ou suppression 

des émotions » et « réduction du stress » et les résultats HAD (Annexe 2). 

 

   7.2.2. HYPOTHÈSE 2 
 

H2 : La consommation de pornographie pendant cette crise pandémique est associée aux 

violences sexuelles dans le cadre du couple. 

Notre deuxième hypothèse visait à vérifier l’existence d’une relation entre le visionnage de 

supports sexuellement explicites et le score obtenu à l’échelle CTS évaluant les violences dans 

le couple.  

Pour cela, nous avons formé un sous-échantillon comprenant uniquement les personnes en 

couples et mariées (N = 219) tout en excluant les célibataires. Dans celui-ci, nous avons des 

consommateurs (N=147) et des non-consommateurs (N=72). 
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Dans un premier temps, nous avons réalisé un T-Test afin d’établir l’existence d’une relation 

entre le fait de consommer de la pornographie et les violences au sein du couple. Les résultats 

sont non-significatifs (t(217)=-1,819, p=.07) ainsi nous obtenons une absence de différence 

entre les groupes consommateurs (M=0,139, E.T.=0,046) et non-consommateurs (M=0,279, 

E.T.= 0,049). 

Nous avons également réalisé un T-Test afin de vérifier s’il existe une différence chez les 

personnes en couple ayant augmenté leur consommation de pornographie et chez les personnes 

en couple l’ayant diminué. Les résultats sont non-significatifs (t(66)=0,094 et p = .925). Ainsi, 

nous pouvons conclure qu’il y a une absence de différence entre les participants en couple ayant 

augmenté leur consommation et ceux l’ayant diminué. 

Nous nous sommes également interessés au niveau de bien-être et d’intimité chez les couples 

consommateurs et non-consommateurs. Afin de vérifier la présence ou l’absence d’un lien entre 

le niveau de bien-être et d’intimité dans le couple et le fait de consommer de la pornographie, 

nous avons effectué un t-test. L’analyse a démontré un résultat non-significatif (t (217) = 0.542, 

p = .59). Nous ne pouvons donc pas conclure à la présence de différence entre les groupes 

consommateurs (M = 4.04, E.T. = 0.79) vs. non-consommateurs (M = 3.98, E.T. = 0.73) sur le 

degré de bien-être du couple. 

Ensuite, nous avons réalisé une matrice de corrélations comprenant plusieurs variables telles 

que la fréquence de visionnage de chaque type de pornographie, les motivations et la mesure 

représentant le degré de violence au sein du couple mesuré par la CTS. 

Cette matrice nous montre qu’il existe plusieurs corrélations significatives entre la fréquence 

de visionnage de certains types de pornographie et les violences sexuelles dans le cadre du 

couple (Annexe 3). 

Type de contenus Valeur de F Pr > F 

Bukkake 0,231 .005** 

Ejaculation 0,229 .005** 

Gay 0,228 .005** 

*p <.05 ; ** p <.01 ; ***p <.001 
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Lorsque nous nous intéressions aux sous-échelles « auteur » et « victime » du score CTS, nous 

avons trouvé différentes corrélations avec la fréquence du type de pornographie du participant. 

Premièrement, pour les corrélations avec la sous-échelle « auteur », nous avons trouvé 11 

corrélations avec la fréquence de ces types de pornographie : 

Type de contenus Valeur F Pr > F 

Anal 0,303 .001*** 

Bukkake 0,404 .001*** 

Fat 0,283 .001*** 

Oral 0,257 .002** 

Ejaculation 0,223 .007** 

Milf 0,218 .008** 

Plan à trois 0,191 .020* 

Amateur 0,176 .033* 

Orgie 0,177 .032* 

Gangbang* 0,209 .011* 

Vaginal* 0,163 .049* 

*p <.05 ; ** p <.01 ; ***p <.001 

Deuxièmement, pour les corrélations avec la sous-échelle « victime », nous avons trouvé deux 

corrélations avec la fréquence de visionnage de certains types de pornographie : 

Type de contenus Valeur F Pr > F 

Gay 0,208 .012* 

Ejaculation 0,178 .031* 

*p <.05 ; ** p <.01 ; ***p <.001 

Ensuite, nous nous sommes également intéressés au lien entre les motivations liées à la 

consommation de pornographie et le score de la CTS.  

Nous observons également des corrélations significatives entre les motivations de 

consommation de pornographie et les violences sexuelles dans le couple. Nous obtenons des 

corrélations significatives avec différentes motivations de consommation de pornographie 

(Annexe 4). 
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Motivations Valeur F Pr > F 

Plaisir sexuel 0,183 .027* 

Evitement de l’ennui 0,203 .014* 

Manque de satisfaction sexuelle 0,334 .001*** 

Distraction ou suppression des émotions 0,172 .038* 

Auto-exploration 0,188 .023* 

*p <.05 ; ** p <.01 ; ***p <.001 

Si nous constatons des corrélations significatives entre les motivations, la fréquence du type de 

visionnage et les violences sexuelles dans le contexte du couple, il n’y en a aucune avec la 

fréquence de visionnages de supports pornographiques. 

 

   7.2.3. HYPOTHÈSE 3 
 

H3: La consommation de pornographie est associée à une adhésion plus forte au mythe 

du viol et un haut niveau de sexisme. 

Pour commencer, nous avons réalisé un Test-T afin de voir s’il existait une différence selon la 

consommation ou non de la pornographie dans l’adhésion au mythe du viol et le degré de 

sexisme ambivalent respectivement. Les analyses ont démontré une absence de résultat 

significatif à la fois pour l’adhésion au mythe du viol (t (302) = 1.15, p = .25) et pour le degré 

de sexisme ambivalent (t (302) = .89, p = .37). 
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Comme évoqué précédemment, les analyses ont démontré que le fait d’être un homme menait 

à une plus grande adhésion à la fois au mythe du viol (t(301) = 3.46, p < .001) et à un degré de 

sexisme (t = 2.72, p = .007) ambivalent que le fait d’être une femme. 
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Nous n’avons toutefois pas trouvé de différence significative entre les hommes consommateurs 

et non-consommateurs sur leur degré d’adhésion au mythe du viol (t(39) = -1.17, p = .25) et 

sur leur degré de sexisme ambivalent (t(39) = 0.37, p = .71). Cependant, on peut noter une plus 

moyenne plus élevée pour les hommes visionnant de la pornographie même si à un seuil non-

significatif. 

Ensuite, une ANOVA a été réalisée afin d’attester d’une probable différence sur le degré de 

sexisme ambivalent selon le statut du participant (en couple, marié…). L’analyse n’a pas pu 

démontrer de différence significative entre les groupes sur cette variable (F(300,3) = 2.49, p = 

.06). L’ANOVA sur le degré d’adhésion au mythe du viol a trouvé un résultat semblable non-

significatif (F(300,3) = 2.36, p = .07). Nous avons également fait une ANOVA sur le degré 

d’adhésion au mythe du viol et nous avons obtenu un résultat de nouveau semblable non-

significatif (F(300,3) = 2.36, p = .07). 

Nous avons également réalisé une ANOVA sur l’adhésion au mythe du viol et sur le sexisme 

ambivalent afin de tester s’il y a une différence sur ces deux variables selon la fréquence de 

consommation. Les résultats obtenus sur l’adhésion au mythe du viol (F(203,6) = 1.11, p = 

.36) et le sexisme (F(203,6) = 0.21, p = .98) sont non-significatifs. 

Pour terminer, vous avions fait une seconde matrice de corrélations entre les 8 catégories de 

motivations, la fréquence des types de pornographie visionnés et les scores obtenus à l’échelle 

du sexisme ambivalent et de l’adhésion au mythe du viol. Cependant, nous n’obtenons aucune 

corrélation significative (Annexe 5 et 6). 

0

10

20

30

40

50

60

Hommes Femmes

Degré de sexisme selon le genre



 62 

8. DISCUSSION ET INTERPRETATION 
 

Continuons maintenant avec la discussion de ce mémoire. Au cours de celle-ci, nous allons 

aborder l’objectif de notre recherche et nous allons reprendre nos hypothèses une à une suite 

aux différents résultats obtenus. Plus précisément, nous allons interpréter nos résultats et 

ensuite, nous établirons des liens avec la littérature préexistante concernant les thématiques 

abordées dans ce mémoire afin de nuancer ces derniers. 

La présente étude visait en une meilleure compréhension des relations que peuvent entretenir 

l'isolement social dû au confinement, la consommation de pornographie et les comportements 

liés aux violences sexuelles et le sexisme. Pour cela, nous avons interrogé des personnes âgées 

de 18 à 30 ans à l’aide d’un questionnaire en ligne diffusé sur les réseaux sociaux et nous 

avons récolté 304 participants. 

Tout d'abord, il nous semble important de rappeler que cette étude a permis de souligner les 

relations importantes entre les différentes variables étudiées, mais elle n'a pas réussi à 

déterminer la nature de ces relations. Par conséquent, cette recherche est préliminaire, et des 

recherches futures seront nécessaires pour déterminer plus clairement les différents facteurs 

permettant d’expliquer la consommation de pornographie, les violences dans le couple et le 

sexisme et leurs relations dans ce contexte de crise pandémique. 

Nous tenons également à préciser que par manque de consensus dans la définition du terme 

pornographie, nous l’avons définie en tant que « supports à contenus sexuellement explicites » 

auprès de nos participants afin de ne pas influencer la validité de leurs réponses. Il nous parait 

également non négligeable de préciser que l’ensemble des outils utilisés dans ce mémoire sont 

des échelles validées. 

 

 HYPOTHESE 1 

Pour rappel, notre première hypothèse postulait une augmentation de la consommation de 

pornographie de la part de notre population afin de réduire une certaine détresse 

psychologique durant cette période de crise sanitaire.  

Au niveau de la santé mentale des participants de l’étude, les résultats ont révélé l’existence 

de scores d’anxiété et de dépression au-delà des cut-offs fixés par l’échelle HAD révélant la 
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suspicion de présence de troubles anxieux et dépressifs. Plus précisément, les femmes 

souffriraient davantage de symptômes dépressifs et anxieux que les hommes. Ces résultats 

sont en accord avec ceux obtenus par Glowacz et Schmits (2020) dévoilant des niveaux élevés 

d’anxiété et de dépression particulièrement chez les jeunes adultes de 18 à 30 ans durant le 

confinement lié au COVID-19.  Nos résultats témoignent d’une souffrance psychique 

considérable de la part de la population de jeunes adultes, qu’il convient de prendre en compte 

lors des interventions cliniques. 

Au niveau de la consommation de pornographie, nous observons qu’environ la moitié de nos 

participants n’ont pas perçu de changement de consommation liée au début de la pandémie, 

tandis qu’un tiers d’entre eux a révélé avoir diminué leur consommation. Finalement, 

seulement 15% de jeunes adultes admettent avoir augmenté leur consommation, contrastant 

avec les données obtenues par le leader des sites pornographiques Pornhub (2020) qui 

soutenait une augmentation de la consommation depuis le début de la crise sanitaire et plus 

particulièrement lors du premier confinement.  

Cependant, l’étude réalisée par Pornhub (2020) diffère méthodologiquement de la nôtre, 

pouvant expliquer les contrastes de résultats. Premièrement, l’augmentation de 

consommation pornographique constatée par Pornhub serait majoritairement due à l’offre 

d’accès gratuit de certains services premium durant un mois lors du confinement. 

Deuxièmement, le sondage réalisé par la plateforme pornographique a été mené au niveau 

mondial, pouvant biaiser les résultats puisque tous les pays du monde n’ont pas subi de 

confinement forcé. Ainsi, les résultats d’une étude de Kiraly (2000) réalisée avec un 

échantillon de participants français cette fois semblent démontrer une tendance à la 

diminution de consommation de pornographique, permettant de corroborer nos résultats.  

Aussi, certaines données de la littérature suggéraient que la consommation de pornographie 

permettrait de faire face aux sentiments négatifs et de soulager le stress (Grubbs & al., 2020 ; 

Baltazar & al., 2010 ; Peter & Valkenburg, 2011). Cependant, nous n’avons pas obtenu lors 

de nos analyses de résultats significatifs permettant de conclure que la pornographie est 

utilisée afin de s’ajuster à cette situation difficile de pandémie.  

Au contraire, qui plus est, la majorité des participants explique leur diminution de 

consommation de pornographie par le fait d’être en couple ou d’être plus souvent avec leur 

partenaire depuis de début de la crise sanitaire. En ce qui concerne l’augmentation de la 

consommation, celle-ci est expliquée majoritairement par le manque de contacts sociaux et 
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de relations sexuelles. Finalement, peu nombreux sont les participants qui ont augmenté leur 

consommation afin de se détendre et gérer le stress. 

De plus, nous n’avons pas obtenu de différence significative au niveau de la santé mentale 

entre les consommateurs et les non-consommateurs. Dans le même sens, nous remarquons 

que les hommes qui ont tendance à avoir diminué leur consommation de pornographie depuis 

le début de la crise pandémique ont également tendance à avoir des scores au HAD-D plus bas 

que ceux ayant augmenté leur consommation. Autrement dit, ceux qui ont diminué leur 

consommation depuis le début de la crise ont moins de symptômes dépressifs. Nous pouvons 

donc nous demander si la pornographie ne serait pas un style de coping immédiat et à court 

terme ne permettant de réduire les émotions négatives et le stress uniquement durant cette 

consommation. Ceci pourrait également expliquer le fait que cette consommation devienne 

problématique chez certaines personnes afin de rester dans cet « espace-temps » durant lequel 

le consommateur ne ressent ni stress ni émotions négatives. 

 

HYPOTESE 2 

Ensuite, passons à notre deuxième hypothèse qui postule que la consommation de pornographie 

pendant cette crise pandémique est associée aux violences sexuelles dans le cadre du couple. 

Au niveau de la consommation de pornographie, nous avions constaté une augmentation, 

comme énoncé précédemment. 

Au niveau des violences conjugales, plusieurs études indiquent que la violence conjugale a 

augmenté depuis le début de la crise sanitaire particulièrement durant les confinements. 

Cependant, à cause du nombre réduit de signalements à la police, nous pouvions penser à tort 

que la violence avait diminué. En effet, les lignes d’assistances en cas de violence conjugale 

ont été débordées dans plusieurs pays européens. Cette crise a réuni les couples au sein de leur 

foyer favorisant la violence et le contrôle des hommes sur les femmes. En Belgique, 1,6% des 

personnes avec cohabitant signalent plus de violence qu’avant (Savall et al., 2020 ; Braekman 

et al., 2020 ; Vora et al., 2020 ; Lazimi, 2020 ; Lorente Acosta, 2020 ; Gosangi et al., 2020).  

Suite à ces deux constats, nous nous demandions si ces rapports de violence étaient en lien 

avec l’augmentation de la consommation de pornographie étant donné que plusieurs études 

et dont celle menée par Hinson Shoppe (2004) révèle que la consommation de pornographie 
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par leurs partenaires augmente considérablement le risque que les femmes soient abusées 

sexuellement par ces derniers.  

Cependant, nous n’obtenons aucune différence significative au niveau de la violence ainsi 

qu’au niveau du bien-être et d’intimité au sein du couple chez les consommateurs et les non-

consommateurs. Nous avons également fait une corrélation entre la fréquence de visionnage 

de supports à contenus sexuellement explicites et la violence mais nous n’avons trouvé aucun 

lien entre ces deux variables. 

De plus, dans notre échantillon, seulement quelques personnes avaient augmenté leur 

consommation. Nous avons donc décidé de vérifier l’existence d’une différence au niveau de 

la violence chez les participants ayant augmenté leur consommation et chez ceux l’ayant 

diminuée mais nous n’obtenons pas de résultats significatifs. 

Ensuite, nous avons obtenons une corrélation hautement significative chez les couples entre 

l’un des motivations à consommer de la pornographie, le manque de satisfaction sexuelle, et 

la violence. Il serait intéressant ici de savoir dans quel sens va cette relation. Le manque de 

satisfaction sexuelle dans le couple pourrait amener une certaine tension ou d’autres émotions 

pouvant par la suite se transformer en violence, tout comme la violence peut entraîner moins 

de relations sexuelles chez les couples et amener les partenaires à consommer de la 

pornographie. 

Enfin, nos résultats ont pu mettre en évidence des relations significatives entre la fréquence 

de visionnage de certains types de pornographie et le score de violence chez le couple. En 

d’autres mots, cela signifie que le fait de regarder certains types de pornographie 

prédisposerait à adopter des comportements violents au sein du couple. 

 

HYPOTHESE 3 

Pour terminer, reprenons notre troisième hypothèse qui indiquait que la consommation de 

pornographie est associée à une adhésion plus forte au mythe du viol et un haut niveau de 

sexisme. 

Selon la littérature, le visionnement de pornographie est une source de stimulation sexuelle 

mais, dans certains cas, son visionnement conduirait possiblement à l’agression. De plus, 

certains auteurs associent l’usage de la pornographie à un renforcement et une acceptation 
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des rôles stéréotypés et cette utilisation serait même associée à une valorisation de 

comportements violents tels que l’agression (Middleton et al., 2009 ; Sun et al., 2016 ; Brown 

et Engle, 2009 ; Logfren-Martenson et Mansson, 2010). 

De surcroit, dans une méta-analyse de 24 études menées entre 1980 et 1993, sur un total 

de 4268 participants, les chercheurs ont établi une corrélation entre l’acceptation du mythe 

du viol et l’exposition à la pornographie violente ou non-violente. (Manning) 

Cela dit, nous avons comparé le degré d’adhésion au mythe du viol et le niveau de sexisme 

chez les consommateurs et les non-consommateurs et nous n’avons trouvé aucune différence 

significative entre ces groupes.  

En outre, nous observons que le fait d’être un homme menait à une plus grande adhésion à la 

fois au mythe du viol et à un degré de sexisme ambivalent que le fait d’être une femme. Ainsi, 

nous sommes en accord avec les résultats de Buddie et Miller (2001) en ce qui concerne 

l’adhésion au mythe du viol. Ainsi, nous nous sommes interrogés sur l’adhésion au mythe du 

viol et le sexisme chez les hommes consommateurs et les non-consommateurs. De nouveau, 

nous n’avons aucune différence significative entre ces deux groupes. 

Ensuite, nous avons comparé les variables mythe du viol et sexisme selon le statut marital/civil 

du participant. Nous n’avons pas obtenu de différence significative. Cependant, nous observons 

des moyennes plus élevées du mythe du viol et du degré de sexisme chez les personnes étant 

mariées. 

Enfin, nous n’avons trouvé aucun lien entre l’adhésion au mythe du viol et le sexisme et ces 

différentes variables : la fréquence de visionnage de pornographie, les motivations de 

consommation de pornographie et la fréquence de certains types de visionnage. Donc, le fait de 

visionner souvent de la pornographie ne serait pas lié à une plus grande adhésion au mythe du 

viol et à un haut niveau de sexisme. 

Finalement, nos résultats soutiennent difficilement cette dernière hypothèse et semblent écarter 

la possibilité d’une relation entre le fait de regarder fréquemment de la pornographie et un 

comportement jugé plus sexiste.  

 

8.1. LIMITES  
 



 67 

A présent, nous allons aborder les différentes limites de cette recherche. 

Premièrement, soulignons la différence entre le nombre de participants hommes et femmes de 

notre échantillon. En effet, plus des deux tiers de nos participants sont de femmes, par 

conséquent nous nous devons d’être quelque peu prudents quant aux résultats obtenus car ceux-

ci peuvent se montrer biaisés puisque notre échantillon n’est pas représentatif de la population. 

Ensuite, la consommation de pornographie peut constituer une thématique sensible étant donné 

qu’elle touche à la vie privée et intime. Nous ne pouvons donc pas exclure la possibilité d’un 

biais de désirabilité sociale dans le profil de réponse de nos participants. Cependant, le 

paradigme utilisé dans notre étude garantissait l’anonymat des participants et permettait aux 

personnes les plus sensibles au sujet de la pornographie et des violences conjugales de mettre 

fin immédiatement à l’étude lorsqu’elles le désiraient et sans justification requise. Ainsi, nous 

pensons avoir limité les conséquences de ce biais grâce à la mise en place de notre questionnaire 

d’auto-passation en ligne. 

Une autre limitation que nous avons soulevée précédemment est que certains éléments du 

questionnaire sont de nature rétrospective (depuis le début de la crise sanitaire). Dès lors, les 

participants pourraient ne pas se remémorer exactement des détails de leurs expériences au 

cours de la période écoulée, pouvant entraîner une sur- ou une sous-déclaration. 

Enfin, notre recherche a permis de faire apparaître des associations significatives entre diverses 

variables étudiées sans pour autant parvenir à déterminer la relation de causalité qui existent 

entre elles ; ceci nécessitant une recherche longitudinale.  

 

8.2. PISTES D’AMELIORATION 
 

Malgré ces limites, cette étude peut apporter différentes réponses quant aux questions de la 

consommation de pornographie chez les jeunes adultes en lien avec les violences sexuelles et 

le sexisme depuis le début de la crise sanitaire ouvrant également la voie à de nouvelles 

recherches. 

Premièrement, comme nous venons de le souligner ci-dessus, notre recherche ne peut pas 

déterminer la relation causale entre diverses variables liées à la consommation de pornographie. 

Par conséquent, les recherches futures devraient faire des statistiques supplémentaires et 
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essayer d'utiliser des données longitudinales pour mieux comprendre la signification de ces 

associations. 

Par ailleurs, il pourrait être intéressant d’approfondir certaines associations qu’il existe entre 

les violences sexuelles et certains types de pornographie. En effet, cela permettrait d’éclaircir 

si certains types de pornographie prédisposent plus à adopter des comportements sexuels en 

particulier selon la fréquence de visionnage. 

Enfin, faire une étude qualitative serait un vrai apport en ce qui concerne la consommation de 

pornographie. Cela pourrait amener des éléments supplémentaires pour la recherche. 
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9. CONCLUSION 
 

Ce mémoire a pour ambition d’améliorer la compréhension des relations qu’entretiennent 

l'isolement social dû au confinement, la consommation de pornographie et les comportements 

liés aux violences sexuelles et le sexisme durant cette période de crise sanitaire. 

Avec la technologie actuelle grandissante, la pornographie devient de plus en plus présente 

dans notre société, influençant de manière implicite nos comportements relationnels et 

sexuels. Si à travers cette recherche, nous ne sommes pas en capacité de couvrir un sujet aussi 

large que la consommation de pornographie chez les jeunes adultes, nous avons tout de même 

réussi à nous en approcher durant cette période de pandémie que nous pouvons considérer 

comme hors du commun. 

Nos données nous ont permis d’accroître les connaissances théoriques quant à la prévalence de 

consommateurs de pornographie chez les 18-30 ans, leurs motivations à consommer de la 

pornographie mais également les types de pornographie les plus couramment visionnés par 

cette population de jeunes adultes. Les taux d’adhérence au mythe du viol et au degré de 

sexisme ont également été investigués dans le but de trouver les liens qu’unissent les 

comportements sexistes aux habitudes de consommation pornographique chez les jeunes 

adultes ainsi que leurs répercussions sur les violences au sein du couple. 

Bien que certains résultats obtenus lors de nos analyses n’affirment pas nos hypothèses de 

départ, des données intéressantes ont été mises en évidence lors de ce travail. D’une part, 

concernant la relation entre la santé mentale et la consommation de pornographie, nous 

remarquons que les hommes qui ont tendance à avoir diminué leur consommation de 

pornographie depuis le début de la crise pandémique ont également tendance à avoir moins de 

symptômes dépressifs que ceux ayant augmenté leur consommation. D’autre part, nous avons 

également observé des relations entre la fréquence de visionnage de certains types de 

pornographie, certaines motivations (ex. le manque de satisfaction sexuelle) et la violence dans 

le contexte du couple. 

Il est évident qu’explorer davantage ces différentes relations dans le futur soit plus que 

pertinent. Néanmoins, ce travail a permis l’ouverture de futures perspectives dans la recherche 

à propos de la consommation de pornographie et de ses influences sur les violences conjugales 

durant la période COVID-19. 
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ANNEXES 
 

ANNEXE 1 : LISTE DES DIFFERENTS TYPES DE PORNOGRAPHIE (HALD)  
 

• Sexe anal 

• Sexe oral 

• Plan à trois 

• Amateur 

• Gay 

• Gros pénis 

• Ejaculation 

• Orgie (³ 2 personnes de chaque genre) 

• Bisexuel 

• Masturbation (incluant les sex toys) 

• Gang bang (une femme et au moins trois hommes) 

• Softcore (sexe non explicite) 

• Gros seins 

• Sexe vaginale 

• Fétichisme (incluant le latex) 

• Lolita /adolescent 

• Lesbienne 

• Milf / mature 

• Bukkake (acte sexuel dans lequel un participant se fait éjaculer dessus par deux ou 
plusieurs autres participants) 

• Bondage et dominance 

• Bizarre / extrême 

• Sexe violent (viol simulé, agression et coercition) 

• Sadomasochisme 

• Golden showers et enemas (acte sexuel où une ou plusieurs personnes urinent sur un 
même partenaire et lavement anal) 

• Fist fucking (pratique sexuelle consistant à pénétrer le vagin ou le rectum avec 
le poing) 

• Fat girls (incluant « BBW ») 
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ANNEXE 2 : MATRICE DE CORRELATION ENTRE LE SCORE HAD ET LES 

MOTIVATIONS A CONSOMMER DE LA PORNOGRAPHIE 
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ANNEXE 3 : MATRICE DE CORRELATIONS ENTRE LE SCORE CTS ET LES 
MOTIVATIONS A CONSOMMER DE LA PORNOGRAPHIE 
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ANNEXE 4 : MATRICE DE CORRELATIONS ENTRE LE SCORE CTS ET LE 
FREQUENCE DE VISIONNAGES DES DIFFERENTS TYPES DE 
PORNOGRAPHIE 

 

 



 91 

 

 

 

 



 92 

ANNEXE 5 :  MATRICE DE CORRELATIONS ENTRE LE SCORE DU MYTHE DU 
VIOL, DU SEXISME AMBIVALENT ET LES MOTIVATIONS A CONSOMMER DE LA 
PORNOGRAPHIE 
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ANNEXE 6 : MATRICE DE CORRELATIONS ENTRE LE SCORE DU MYTHE DU 
VIOL, DU SEXISME AMBIVALENT ET DE LA FREQUENCE DE VISIONNAGE DES 
DIFFERENTS TYPES DE PORNOGRAPHIE 
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ANNEXE 7 : CONSENTENMENT 
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RESUME 
 

Ce mémoire avait pour objectif de mieux comprendre les relations que peuvent entretenir 
l'isolement social dû au confinement COVID-19, la consommation de pornographie et les 
comportements liés aux violences sexuelles et sexistes chez les personnes âgées de 18 à 30 
ans. 

Les hypothèses de cette étude postulaient que la consommation de pornographie pouvait 
être utilisé pour diminue une certaine détresse psychologique durant cette période de crise 
sanitaire et qu’elle était associé aux violences dans le couple, au sexisme et au mythe du 
viol. 

Pour vérifier ces hypothèses, nous avons diffusé une enquête en ligne diffusée sur les 
réseaux sociaux et nous avons obtenu 304 participants.  

Les résultats ont démontré une absence de relation entre le fait d’avoir augmenté sa 
consommation et le fait de consommer pour diminuer son stress et les émotions négatives. 
Toutefois, nous obtenons un résultat significatif en comparant la santé mentale chez les 
consommateurs ayant augmenté leur consommation de pornographie et ceux ayant diminué. 
En effet, les hommes qui ont tendance à avoir diminué leur consommation de pornographie 
depuis le début de la crise pandémique ont tendance à avoir plus de symptômes dépressifs que 
ceux l’ayant augmentée. 

Ensuite, nous n’obtenons pas de résultats significatifs entre la consommation de pornographie 
et les violences au sein du couple. Cependant, nos résultats révèlent des corrélations 
significatives entre le visionnage de certains types de pornographie, certaines motivations à 
consommer tel que le manque de satisfaction sexuelle et les violences du couple. 

Pour terminer, l’existence de relation entre la consommation de pornographie, le sexisme et 
l’adhésion au mythe du viol n’a pas été prouvée. 

 


